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D O C U M E NT S  A D M I NI S T R A T I F S .

Procès«verbal die la séance solennelle du î' Juin
1868 .

D I S T R I B U T I O N  D ES  R É C O M P E N S E S  D A N S  L E S  D E U X  S O C I É T É S  D ’ A G R I C U L T U R E  E T  D ’ H O R T I C U L T U R E  

D E  L ’ A R R O N D I S S E M E N T  D E  S E N L I S .

P r é s i d e n c e  d e  MM. C o r b i n  e t  V atin .

Le d im anche 7 ju in  1868, à trois heures  de relevée, les deux Sociétés d ’a g r i ­
culture et d 'ho rt icu ltu re  de l 'a r rond issem ent de Senlis  se sont réunies  dans ies 
magasins de M. Lefèvre (Julien), auprès  de la gare du chem in de fer. La salle 
était décorée de guir landes,  d’écussons et de drapeaux. La Socié té  musicale de 
Senlis, toujours prêle  à offrir son concours ,  était g roupée à l’une des ex trém ités  
de la salle, et saluait chaque lauréat de ses fanfares.

Le Bureau était occupé par MM. Corbin et Yatin, présidents des deux Sociétés, 
le marquis d ’Auray, sous-préfet, et H. Turque t,  m aire de Senlis, p résidents  d ’h o n ­
neur de la Société d ’horticulture,  Lemaire, vice-président,  Cagny, secrétaire, el 
Clanchet, trésorie r  de la Société d’agriculture ,  Débat, rapporteur  des  prix de 
moralité, Vernois, vice-président,  e t Thirion, secréta ire-général de la Société 
d’horticulture.

M. Corbin , présiden t de la Socié té  d ’agricu ltu re ,  donne la parole à M. le Sous- 
Préfet, qui prononce le d iscours  suivant :

M essieurs,
Il y a trois ans , a pareille époque , je  prenais possession de la sous-préfecture de Sen lis, et 

une solennité agricole telie que celle qui nous réunit aujourd’h u i , établissait entre vous et 
moi ces rapports de confiance e td ’iu timité que chaque jour a rendus meilleurs et plus précieux.

C’est à des liens si étroils , perm ettez-m oi de le dire eu passant et de placer ma parole 
sous le patronage de ce sentim ent et de ce souvenir, que j ’ai voulu attacher le prix le plus 
élevé de mon dévouem ent et la plus douce récom pense de mes efforts. M er c i, M essieurs, 
de m ’avoir si bien compris.

Alors, tout était joie et espérance. Le passé ne léguait au présent ni préoccupation ni souf- 
rance, et la plus abondante moisson semblait devoir être le gage d ’une prospérité univer­
selle et d ’une aisance facile pour tous.

Bientôt cependant, com m e s’il pouvait y avoir un excès dans le b ien , l ’avilissement 
du prix des céréales vint jeter l’inquiétude parmi vous : les doléances montèrent jusqu’au 
trône, et le Souverain, toujours atten tif, toujours prêt à recueillir la plainte com me à lui 
rendre ju stice , ordonna l’enquête à laquelle vous fûtes conviés en 1866 , el à laquelle chacun 
de vous put apporter librement le témoignage de son expérience et le sentim ent des besoins 
agricoles.

Je ne vous surprendrai pas en disant que l’enquête donna lieu aux affirmations les plus
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diverses ei. les plus contradictoires, suivant les régions interrogées et l’impression dom i­
nante des déposants, et que le dépouillem ent de ces milliers de cahiers étonna , embarrassa 
surtout ceux qui devaient en résumer les conclusions.

îl y avait entre autres deux courants manifestes s’emparant de la législation pour la cri­
tiquer ou pour en faire ressortir les avantages; m ais, tandis que se posait ce premier 
problème et que les hommes d iscu ta ien t, le temps vint de lu i-m êm e , par une cherté pro­
gressive, mais heureusem ent lim itée par le régim e m ême qu’il s’agissait d ’apprécier, donner 
la plus probante des solutions, et faire comprendre que l'abondance esi un profit accessible 
à to u s , et qu’une disette est une misère com m une q u ’une législation ne peut aggraver.

Ce n ’est point en effet par des expédients, par des mesures transitoires qui découragent 
les acheteurs et paralysent la libre action du com m erce, en déplaçant sans cesse les intérêts, 
qu ’une situation économ ique un instant troublée parvient à se régulariser et à se recons­
tituer sur des bases de sécurité et de progrès. La mobilité est la négation de tout prin­
cipe com m e de toute science. Elle n’a jamais rien fond é, et si parfois elle est assez heu ­
reuse pour mettre la main sur un remède em pirique, elle ne guérit p as, et se retrouve 
bientôt en face d’un mal d ’autant plus terrible que déjà il a pour lui une première victoire.

M ais, dit o n , l’agriculture attend une réponse, et l’enquête a soulevé bien d’autres 
problèmes que ceux qui ont trait au com m erce des grains et à la liberté des transactions.

R assurez-vous, M essieurs, et attendez avec cette confiance.que peuvent donner la cons­
cience d'une cause ju s te , et la parole auguste d’un souverain. Vous avez réalisé de grands 
et utiles progrès par l’expansion des cultures intensives et par la propagation des m achines- 
outils qui, en multipliant le travail, épargnent sensiblem ent la m ain-d’œ u v re , aujourd’hui 
si chère et si rare : vous avez habilement saisi l’importance qu’il y avait à suivre les courants 
industriels cl à faire de la consommation actuelle le guide certain de la production; mais le 
courage que vous avez opposé à la mauvaise fortune , mais l'initiative intelligente avec la­
quelle vous appliquez à la culture les procédés nouveaux, recevront une sanction solennelle  
dans les mesures législatives qui auront pour effet d’améliorer piofondém ent, et dans ses 
conditions essen tie lles, l’état de la propriété foncière. Elles n’auront rien à craindre de 
l’épreuve du tem ps, parce q u ’elles seront toujours vraies, parce q u ’elles attaqueront l’ennem i 
là où il e s t , et q u ’en laissant aux transactions leur liberté et leur indépendance, elles 
allégeront en m ême temps et les charges inhérentes au sol et les frais de la production.

Telle est la tâche que poursuit le gouvernem ent ; telle est l’œuvre à laquelle il veut at­
tacher une gloire nouvelle , et si ma parole ne vous paraît pas un gage suffisant, croyez-en  
du moins cette première loi à laquelle les contrées moins riches ei plus délaissées que les 
n ô tr e s , devront bientôt ces voies de com munication si utiles q u ’elles auraient attendues de 
l’avenir le plus lointain.

Q uipeut aussi m ieux dissiper les nuages et ramener dans nos cœurs une plus sereine esp é­
rance que ces luxuriantes campagnes auxquelles la Providence sem ble vouloir donner une 
merveilleuse fécondité ! Ouvrons nos âmes à une joie reconnaissante et laissons-nous bercer 
par ces vents propices q u i, dans un ciel de paix et de prospérité, ramènent d ’un souffle 
triomphant la confiance et la sécurité ; car, il ne faut pas s’y m éprendre, si les crises ali­
mentaires sont si douloureuses et si pénibles, ce n’est pas seulem ent parce qu’elles épuisent 
le cap ita l, qu’elles tarissent toutes les sources de la richesse publique ; c ’est encore parce 
que la m isère , qui n ’a pas toujours son contre-poids dans les conditions morales de l'hum a­
nité, est habilement exploitée par l’esprit de désordre, et ferme l’àme ulcérée aux saines 
influences de la foi et du patriotisme.
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Je m ’arrête sur ce dernier m o t , car si telle est la vertu qui ennoblit le citoyen et l ’élève 
au dessus de lu i-m êm e , vous en avez toujours été les gardiens les plus vigilants.

C es! au sein des cam pagnes, loin du contact impur des grandes agglomérations, que se 
conservent et se perpétuent ces vertus dom estiques que nous ne saurons jam ais assez récom ­
penser, ces traditions de famille qui sont l'honneur du foyer, celle  foi chrétienne qui est 
et dem euré le plus glorieux apanage de la F rance, et ce pur amour du pays qui' sur les 
champs de bataille est la valeur, et dans la vie civile le respect du pouvoir et le dévouem ent 
an bien public.

Aussi, est-ce à vous, M essieurs, à vous qui êtes les aînés de la grande famille française, 
de réaliser ce vœu solennel auquel l’Empereur donnait naguère une si noble expression quand 
il disait aux populations agricoles de la vieille Normandie : Ne séparons jam ais l ’amour de 
Dieu de l’amour de la p a tr ie !

Je ne vous oublierai pas, jeune et vaillante société qui m ’avez associé à votre origine 
et à votre développement avec une si gracieuse sympathie :

Vous avez à peine deux ans d ’ex isten ce, et faisant déjà violence à celle  belle et douce  
nature dont tantôt vous em pruntez toutes les forces, mais dont parfois aussi vous domptez 
les héroïques résistances, vous vous êtes soustraite aux douloureuses péripéties de l’en­
fa n ce , aux effrayantes vicissitudes de l’adolescence, pour apparaître tout-à-coup dans l'épa­
nouissement et la puissance de la plus incontestable virilité.

Tel est l’attrait de l’utile et de l ’agréable , du bien et du beau , tels sont les charmes dont 
vous disposez, que chacun se laisse séduire et vient apporter au succès de votre œuvre son 
offrande , sou expérience ou sa bonne volonté.

Car vous n’êtes pas seulem ent la société des fleurs, vous n’avez pas seulem ent pour 
but de tresser des guirlandes pour couronner avec la jeu n esse , la grâce et la beauté, d ’ar­
racher à la nature le secret de ces couleurs si vives et si riches qui rehaussent dans les fêles 
du monde l’éclat de l’or et de la pourpre, vous êtes encore la société m araîchère, c ’est- 
à-dire que vous pensez au repas des pauvres com m e au festin . a la chaum ière com m e  
au palais, et que vous ê tes , à la fois, pour tous , le luxe et le nécessaire de la vie.

Et vous êtes dans le vrai, M essieurs, et com m e l’A griculture, votre mère et votre sœur, 
vous avez pour temple la voûte du c ie l, et pour autel cette terre qui est la France.

Je me garderai de vous séparer, de briser le lien qui vous unit dans celte fê te , qui 
vous rapproche plus étroitem ent pour mieux affirmer votre m ême origine; aussi term i­
nerai-je en vous unissant encore dans une m ême pensée : c’est une Providence adorable 
qui verse sur vos cultures la rosée qui les vivifie , qui jette dans le calice de vos (leurs les 
parfums les plus suaves, et sur leur corolle l’éclat des plus brillants coloris; et cette terre 
féconde qui récom pense vos labeurs, qui vans livre les trésors de sa fertilité, c ’est la patrie 
qui revendique aussi sa part de votre culte et de votre amour !

Après celle a l locution, saluée de bravos unan im es ,  'M. Corbin prend la 
parole et s ’expr im e en ces te rm es :

M essieurs,
On a dit que l’agriculture avançait com me un navire aperçu dans le lointain; vous le 

croiriez im m obile, et pourtant il fait du chem in.
Il me semble que le m ouvem ent qui nous emporte serait plus exactem ent représenté par 

la puissante machine dont nous pourrions d’ici entendre les vibrations.
Tant notre marche est précipitée! tant nous sentons l’étranger qui nous serre de près et 

nous m enace !
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Nous ressemblons à des troupcsque l’imprudente ardeurd’un chef a fait entrer en campagne 
avant de les avoir solidem ent équipées et pourvues. Ce n’esi qu’à force d’énergie qu’elles 
suppléent à tout ce qui leur m anq ue, et soutiennent bravement la lutte. Sans a rgen t, sans 
instruction, sans voies de com munication suffisantes, sans préparation d’aucune sorte en un 
m ot, nous avons renouvelé sur les champs de bataille du travail, le miracle auquel nos 
armées ont accoutum é le monde. Une faute qui pouvait nous perdre est devenue, com me il 
arrive souvent dans ce généreux p a y s, la source dé précieuses conquêtes et de progrès 
nouveaux.

C’est d ’abord l’agriculture m écanique qui, descendant profondément dans la couche arable, 
l’a non-seulem ent m ise à l’abri de la sécheresse et de l’humidité , mais a rendu possibles ces 
im m enses enfouissem ents d ’engra is, véritables couches de jardin. Il appartient au labourage 
à la vapeur de compléter l’œuvre par l’économ ie du temps et de la dépense.

L’agriculture chim ique a fait ensuite son apparition dans les cam pagnes, annonçant la fin 
des disettes et le règne éternel de l’abondance; soumises au traitement d’une ingénieuse m é­
th od e, les plantes, à ce qu’il paraît, ont livré le secret de leur existence. Elles ont elles- 
m êmes spécifié le genre de nourriture et la dose qui conviennent à chacune d’elles. —  Si 
vous nous marchandez telle substance, ont-elles dit, nous languirons, et vos sueurs auront 
vainement arrosé la terre. Faites-la d om iner, au contraire, dans nos rations, vous nous 
verrez atteindre notre plein développem ent. Des récoltes inconnues jusqu’à ce jour répon­
dront à votre intelligence des élém ents qui nous constituent, et seront le prix de nos besoins 
satisfaits. Votre rôle est devenu bien simple au banquet de la nature. Nous commandons le 
m enu : vous n’avez qu’à le servir.

M essieurs, cette confidence des plantes est-elle  aussi com plète , aussi positive que la 
science veut bien le prétendre, et peut-elle nous guider avec certitude à travers tous les m ys­
tères de la nutrition végétale?

Un avenir prochain nous l’apprendra , car la question est à l’ordre du jour des sociétés 
agricoles. Partout des champs d’expériences sont institués. Il est peu de fermes où l’on ne 
parle chim ie. C’est à troubler l’esprit de ces vieux serviteurs auxquels nous allons décerner 
des récom penses si bien m éritées. Elevés dans le culte du fumier d’étable dont le Paganisme 
avait fait un dieu , je  me demande de quel œ il ils envisagent cette nouveauté sacrilège qui 
représente le bétail com me une superstition à bannir, et prétend imposer à leur adoration 
un sac de poussière. Toutes les notions de ces braves gens sont évidem m ent bouleversées, 
et ils doivent crier au scandale.

Quoi qu’il en so it, en supposant que les faits ne consacrent pas dans son ensem ble le 
systèm e actuellement soum is à leur contrô le , et justifient l’incrédulité qu’il ne rencontre pas 
seulem ent de la part de la routine et de la tradition , il lui restera du moins la gloire d ’avoir 
fait entrer l ’agriculture dans sa période scientifique, et d ’avoir triomphé de son éloignem ent 
pour la théorie, sans laquelle aucune branche de l’activité humaine ne saurait avancer.

Un événem ent tout nouveau qui marquera dans notre histoire parmi les plus considé­
rables, c ’est la fondation de la Société des Agriculteurs de France.

Vous vous rappelez com bien de fois, dans nos réunions intim es, il nous est arrivé de gém ir 
sur la situation qui nous était faite. Sans lien avec les autres sociétés com m e sans organe 
auprès du gouvernem ent, nous nous sentions atteints d ’one incurable faiblesse, et tous nos 
efforts ne réussissaient qu’à dém ontrer avec plus d ’éclat l’impuissance à laquelle l’isolement 
condamne les hommes.

Grâce à la persévérance et au dévouem ent de l’un des écrivains les plus distingués de la



presse agrico le , cel élat de chose a cessé. Nous ne sommes plus seuls. L’alliance est faite 
entre ceux qui cultivent le sol ou qui l’a im en t, et vous avez vu les représentants de toutes 
les parties de la France accourir en foule à Paris pour ju re r  la constitution de l ’agriculture. 
Nos co m ices , petites tribunes éparses et sans écho , vont se ranimer sous l’inspiration d'une 
pensée com m u ne, et la voix dédaignée des provinces, trouvant une formule et un appui dans 
une grande représentation cen tra le , ira frapper enfin l’oreille des pouvoirs publics. C’est 
une ère nouvelle qui com m ence. Nous étions une profession : nous devenons une puissance. 
Nous avions le nom bre, la r ich esse , toutes les mâles vertus que développe le travail ; mais 
une chose nous m anquait, que nous possédons aujourd’hui ; la libre disposition de nous- 
mêmes. Entre notre force et notre pouvoir, soyez tranquilles, la disproportion ne durera pas 
longtemps. Nous ne serons plus les muets de l’Empire et les sacrifiés de la nation. On en 
usera avec nous selon l’importance de notre fonction sociale, et on finira par compter avec 
ceux qui portent le poids devenu si lourd de la production et de la défense du pays.

A Dieu ne plaise que nous songions à répudier une seule des obligations que la rigueur 
des temps nous im pose! La concurrence avec ses perplexités , la nature avec ses surprises 
et ses fléaux ignorés de nos p ères, l’exploitation du sol avec ses insatiables exigences et ses 
conditions de plus en plus difficiles, —  nous acceptons tous les termes du problème en face 
duquel nous som m es placés.

M ais nous demandons que les erreurs et les injustices du passé soient promptement 
réparées : elles le seraient depuis longtem ps, si nous avions eu la parole , et le gouvernem ent 
n’aurait pas été tout d ’un coup submergé par un flot de griefs lentem ent accum ulés, 
com m e on l’a vu dans cette inondation qui s’appelle l ’Enquête.

Nous demandons que le présent s’arrête dans ces dangereux errem ents, et nous prenons 
Ja respectueuse liberté de dire aux dépositaires de la puissance publique : Comment voulez- 
vous que l ’agriculture accomplisse sa m ission , si vous favorisez toujours l’ém igralion des 
capitaux que l ’impôt lui la isse , et si vous continuez à lui prendre ses enfants pour les faire 
servir aux travaux d ’apparat et au faste des v illes, ou pour les jeter sur des plages lointaines 
à la poursuite de je  ne sais quel but?

Nous vous demandons par-dessus tout le maintien de la paix, trésor des peuples, dette  
sacrée des gouvernem ents dignes de ce nom.

Ne dites pas qu’il s’agit là d ’une question dont il nous est interdit de nous occuper. De 
quoi nous occuperions-nous, grand Dieu ! si ce n’est de la conservation de ce bien qui 
renferme et promet tous les autres , de ce gage des satisfactions et des allègements auxquels 
nous avons d r o it , de celte condition absolue, de la transformation que l’agriculture doit 
subir dans sa constitution économ ique et sociale? A h! quand elle plaide la cause de ses 
intérêts les plus chers et de son salut, elle n’est pas factieuse, apparemment, et vous ne devez 
pas la traiter en suspecte.

Félicitez-vous plutôt de la voir intervenir dans le règlem ent de ses destinées. C’est pour 
vous une responsabilité de moins et une force de plus. Au lieu d’une masse inconsciente 
et passive , se traînant lourdem ent a votre suite et vous laissant le soin de sa direction et de 
ses affaires, vous gagnez un allié puissant et fier, qui vous demande uniquem ent de ne plus 
embarrasser sa marche par de fausses manœuvres, et de réserver son sang et ses ressources 
pour les suprêmes et saintes nécessités.

Heureux le gouvernement à qui la fortune accorde un pareil a llié , s ’il comprend tout le 
parti q u ’il peut en tirer pour le bonheur commun ! On le chercherait en vain chez les autres 
peuples, ce gardien des institutions soc ia les, ferme com me le so l,  indépendant com me la



propriété, personnifiant tout ensem ble les instincts de conservation et de progrès qui cons­
tituent l’esprit de la nation. Il est le privilège de la France e i com m e le dédommagement 
providentiel des malheurs de son histoire. L’opinion ne se méprend pas sur la nature et 
l’importance du rôle auquel il est appelé dans une société mal équilibrée com m e la nôtre , et 
c ’est de ce côté que l ’avenir entrevoit ses m eilleures garanties.

Vcilà pourquoi tous les hom m es éclairés, artistes, industriels, savants, représentants du 
peuple, hommes d’É la t , ont voulu faire partie de l’association dont nous saluons le berceau. 
Née d ’un mouvement lib éra l, elle tiendra ses promesses. Fortifier en nous le ressort encore 
un peu lâche de l’initiative individuelle ; nous inspirer le goût des questions générales ; nous 
montrer que la sagesse ne consiste pas à se désintéresser des affaires, mais à exercer au 
contraire sur leur marche une action incessante et décisive; nous convaincre enfin qu’il 
n ’y a pas de prospérité , de sécurité m êm e pour les intérêts qui ne sont pas défendus à toute 
heure par des citoyens vigilants et jaloux de leurs droits, —  tel est le service entre mille que 
l’association nouvelle s’efforcera de nous rendre et q u e , pour mon co m p te , je  paierai vo ­
lontiers au prix de tous les autres. Car il profiterait plus à l’agriculture , n’en doutez pas , 
que tout le savoir de l’Académie des Sciences et tous les m illions de la B anque, mis à sa 
disposition. Les pays, a dit M ontesquieu, ne sont pas cultivés en raison de leur fertilité, 
mais en raison de leur liberté.

Il e sta  peine besoin d ’invoquer ici ce grand témoignage. Le nouveau Maire de cette ville 
et son C on seil, dans deux circonstances dont le souvenir nous est précieux , ont m ontré ce  
que peut apporter de force et de protection à l’agriculture le libéralisme d’une administration 
sympathique et ferme. Nous n’avons pas oublié la campagne que vous avez faite avec nous , 
représentants de Senlis, pour obtenir la révision de certain arrêté concernant le com m erce de 
la boucherie locale. Nous vous remercions égalem ent de la lutte que vous avez soutenue pour 
introduire dans le tarif de votre octroi des dispositions moins préjudiciables à nos intérêts. 
Nous espérons qu’un habile aménagement de vos finances et le concours de l ’Etat vous per­
mettront quelque jour de détruire cette barrière qui dépare votre c ité , fait tache sur vos 
institutions, et forme un contraste si fâcheux avec les vues larges et généreuses qui sont 
l’inspiration et l ’honneur de la com m une de Senlis. Des frontières municipales survivant aux 
frontières de la France et des grands Etats, c ’est une anomalie qui ne saurait durer longtemps. 
Les villes com m encent à douter du droit qu’elles se sont arrogé de fermer leurs portes à nos 
produits et de nous rançonner. Elles com prennent que ce n’est pas seulem ent le tem p s, la 
ju stice , l’esprit de leur siècle q u ’elles arrêtent au passage, mais en même temps la richesse, 
la richesse qui souffre des restrictions, qui fuit les entraves et veut un territoire libre comme 
les personnes qui l’habitent.

Il n’est donc pas tout à-fait téméraire d’espérer q u e , lors du prochain concours agricole 
de Senlis, nos yeux ne seront plus attristés par la vue de ce dernier vestige de barbarie m u ­
nicipale , et que produits et producteurs trouveront le même accueil dans les m urs de cette  
ville hospitalière.

Quand l’agitation excitée par ces paroles s’est ca lm ée ,  M. Débat com m unique  
le rapport de ia Commission des Prix d e  m o ra l i té , et M. Cagny proclame les r é ­
com penses du Concours agrico le ,  qui son t successivement rem ises aux lauréats.

Alors,  M. V a l in , président de la Société d 'h o r t i c u l tu re , p rend la parole et 
s ’exprim e en ces term es :



M essieurs,

Après les discours si pleins d'intérêt que vous venez d ’entendre, je ne prends à mon tour 
la parole qu’avec une certaine hésitation ; mais des devoirs qui me sont chers m e feront 
surmonter cette première défiance; et d ’abord j ’ai à exprimer ici toute ma gratitude des té­
m oignages de sympathie qui viennent d ’être adressés à notre S ociété , et e n su ite , dans l ’in ­
térêt de la nouvelle Association à laquelle j ’ai consacré mon dévouem ent, j ’ai à présenter 
quelques considérations sur les services q u ’elle est appelée à rendre : elles seront peut-être  
m oins sérieuses en la forme qu’elle ne devraient l’ê tre ; mais c’est aujourd’hui la fête des 
fleurs, et j ’ai pensé que les esprits seraient tout naturellem ent disposés à l’indulgence.

C’est de nouveau avec une véritable satisfaction que je  viens constater au milieu de vous 
la prospérité de notre S o c ié té , q u i , com m encée il y a quelque temps dans de modestes 
conditions, s ’est accrue au-delà de toutes nos prévisions. Ces succès , nous devons le recon­
naître, sont dus au bon accueil qu’elle a reçu de toutes parts; nous avons trouvé une voie 
facilement tracée, et nous nous sommes mis tout simplement à la tête de l’entraînem ent 
générât.

Et en e ffe t , le culte des fleurs , celui des fru its, offrent sous toutes les formes des attraits 
qui charment tous les cœ u rs, et il y en a bien peu qui puissent résister à l’em pire de leurs 
séductions.

Ce sont leurs images si pures q u i, dans nos projets d’avenir, remplissent nos pensées et 
viennent bercer notre imagination. Que de fois, au milieu du tourbillon des affaires, 
d ’honorables industriels ont soupiré après le m om ent heureux o ù , dégagés de tout sou ci, 
ils pourraient se livrer au calme de la vie cham pêtre, s’entourer de tout ce luxe de fleurs qui 
ferait de leurs som ptueuses habitations un lieu de délices , et dans leurs songes si riants , 
ils se sont plus d ’une fois surpris à s’écrier , com me ce poëte blasé des jouissances de la 
cour d’Auguste : Oh! campagne, quand pour rai-je t’apercevoir!

L’ouvrier laborieux q u i, par un rude labeur, espère conquérir une honnête aisance, 
forme aussi des souhaits. Ce n’est pas un parc qui est l’objet de son ambition : c’est un 
bon petit jardin de curé complanté de qu en ou illes, d’arbres en éventails, et entouré d ’e s ­
paliers dont les fruits savoureux feront la joie de la jeune famille au bonheur de laquelle 
il a consacré ses veilles et toute son existence.

Ces rêves d o rés, ces châteaux en Espagne se réalisent tous les jours sous nos yeux ; 
ils sont les fruits de l’industrie, les résultats du travail, et ces gracieuses dem eures, ac­
quises après tant d’efforts, deviennent. à leur tour l’asile de l’horticu lture, dont les pra­
tiques contribuent alors à ajouter à leurs embellissements.

C’est ainsi que la science de l’horticulture com m ence son œuvre d’ornementation et 
d ’utilité. Il est vrai que quelques esprits sceptiques ont considéré nos affiliations com me 
une ingénieuse distraction à l’usage des gens oisifs. Cette opinion est dénuée de toute 
justice. Ce sont ces Sociétés q u i , tous les jo u r s , font progresser la sc ien ce , e t ,  en pré­
sence des succès obtenus, nous espérons que la sévérité de ces jugem ents sera m odifiée, 
et que nous compterons bientôt parmi nos collègues ceux-là même qui ont douté de 
l’efficacité de nos études et de notre science.

Le culte des fleurs ne saurait donc être dédaigné; m ais, pour y  obtenir d'utiles ré­
sultats , il faut observer avec ponctualité les prescriptions de la science relatives à la taille 
des arbres, à leur direction intelligen te, et à toutes ces prescriptions qui constituent le 
talent du bon jardinier.

Ces m éthodes ont encore trouvé quelques contradicteurs. Ceux ci, partisans du libre déve-



ioppem ent, se sont élevés contre ces travaux de ta ille , dont ils demandent énergiquem ent 
la suppression. Selon e u x , l’arbre doit cro ître , s’étendre, et fructifier en pleine liberté. 
L’adoption de cette m esure serait donc de m ettre la culture et la conduite des arbres fruitiers 
à la portée de tous, et procurerait à toutes les classes indifféremment des fruits en abondance 
et à peu de frais.

Cette doctrine, qui détruirait tous les procédés horticoles adoptés jusqu’à ce jo u r , a ren­
contré une grande opposition parmi les Sociétés devant lesquelles elle a été ém ise ; peut-être , 
en semblable m atière , des idées absolues ne sauraient prévaloir ; la qualité des e sp èces, 
la nature des terrains, la différence des températures, doivent être prises eu considération , 
et modifier , suivant les circonstances, l’application de ses règles.

Nous ne vivons pas, au surplus, dans ces climats dont un de nos spirituels collègues 1 nous 
vantait naguère la luxuriante végétation. Dans ces contrées poétiques qu’il a eu le bonheur 
de parcourir, tout vient pour ainsi dire sans travail : les fleurs de nos serres s’épanouissent 
au milieu des champs com me nos haies d ’aubépine le long de nos chem in s, et les arbres 
remplissent l’air des parfums de leur précoce maturité. Mais, dans h o s  régions sep ten trio­
nales, l ’art doit venir en aide à la nature, et c ’est encore aux bienfaits de notre science  
que nous devons ces pêches d ’un admirable velouté et tous ces fruits exquis qui rivalisent 
avec les merveilles de ces terres promises.

Au surp lus, le résultat de ces dissentim ents ne peut que servir les intérêts de l’horticul­
ture , et ces discussions ont toujours pour avantage d’apporter de très profitables lumières.

Le culte des fleu rs, celui de l’arboriculture, que nous préconisons i c i , n ’est pas seul 
l’objet de nos sympathies. La culture maraîchère , qui est une des branches les plus im por­
tâm es de l’industrie de notre pays , est également digne de toute notre sollicitude.

Ces cultures m araîchères, destinées principalement à l’alimentation publique, sont renom ­
mées par l’excellence de leurs produits; aussi, malgré la concurrence qu’ils ont à soutenir, 
ces produits ont toujours conservé sur tous les marchés leur vieille supériorité. Tous nos 
efforts ainsi que nos leçons doivent donc tendre à développer parmi la classe intéressante des 
maraîchers cet esprit de progrès, sans lequel la science devient inutile.

Il faut se le persuader, bien des secrets dorm ent encore au sein de la terre ; souvent ils se 
révèlent subitem ent : c ’est au génie persévérant du travailleur à m ettre de nouveau au jour 
ces utiles découvertes. C’est ainsi q u ’à la fin du siècle dernier et au com m encem ent de 
c e lu i-c i, deux importantes innovations ont été introduites dans nos cultures : ce sont 
celles de la pomme de terre et du cresson. Nous vous demandons la permission d’en 
rappeler les principales circonstances, parce que leurs auteurs appartiennent pour ainsi dire 
à notre pays, et c’est pour lui un titre de gloire qu’il peut justem ent revendiquer.

Dans les dernières années du siècle dernier , un hom m e qui était presque notre com pa­
triote, Parmentier, alors pharmacien des armées françaises, fut fait prisonnier et enfermé 
dans une forteresse prussienne. Par suite d ’un sentim ent peu bienveillant qui fait supporter 
à un instrum ent innocent les fautes auxquelles il est com plètem ent étranger, il y fut nourri 
pendant six mois de pommes de terre. C’était la nourriture habituelle des bestiaux de 
l ’endroit. Parmentier supporta en vrai philosophe cette hum iliation; p u is , trouvant cette 
plante nourrissante et agréable, il conçut le projet de la propager à son retour dans sa 
patrie. Mais, là . de nouvelles difficultés devaient entraver son entreprise philanthropique.

' M. docteur Pigeaux



fo u r  les u n s , la pomme de (erredonnait la fièvre; pour les autres, c’élait une plan(e véné­
neuse; pour (o u s , en fin , une nourriture immonde qu’il était déshonorant de partager 
avec les animaux. Parmentier sut triompher de tous ces obstacles, et obtint du gouverne­
ment des terrains dans la plaine des Sablons, qu’il fit planter de pommes de terre et garder 
soigneusem ent pendant le jo u r , avec l’espérance secrète q u ’elles lui seraient soustraites 
pendant la nu it, ce qui ne manqua pas d’arriver. Ce tu b eicu le , jadis si m éprisé, subit le 
sort de tous les fruits défendus , et il devint com m e eux l’objet des plus ardentes convoi­
tises; tout fut successivement enlevé , et cet utile larcin s’accomplit avec les circonstances 
les plus atténuantes.

Louis XYI s’empressa d’encourager une semblable découverte. A quelque temps de là ,  
il mettait à sa boutonnière, dans un jour de fê te , un bouquet de fleurs de pom m es de 
terre qui lui avait été offert par Parmentier. Les courtisans, cette fois bien avisés, l’im i­
tèren t, e t ,  depuis cette époque, ce tubercule devint un des aliments les plus recherchés. 
L’opinion publique , à son tour, ne s ’est point m ontrée ingrate, et de nos jours une statue 
en bronze, élevée au milieu de la ville natale de Parmentier , attestait aux générations fu ­
tures la grandeur du service rendu el la reconnaissance de ses concitoyens.

L’introduction du cresson , ce produit senlisien perfectionné par l’industrie de M. Cardon, 
se présentait dans des conditions plus favorables, et fit égalem ent vers 1810 une véritable 
révolution. Fiécolté à l’état sauvage , on lui attribuait les qualités curatives les plus m erveil­
leuses . et quand cette plante à petites folioles parut sur le marché avec des feuilles la rg es, 
m oëlleuses, et pour ainsi dire transform ées, elle excita l’admiration expansive des dames 
de la H alle, qui ornèrent de rubans les premiers paniers qui la contenaien t, e l l ’appelèrent 
désormais Cresson Monseigneur, 11e pouvant supposer qu’une semblable plante, cultivée  
dans les cressonnières des environs de Chantilly , ne fût pas une provenance princière.

L’auteur de cette introduction reçut dans le temps d’honorables témoignages de satisfac­
tion. Depuis, le cresson s’est propagé dans les proportions les plus considérables. Mais nous 
pouvons assurer sans craindre de nous tromper, que dans cette industrie nos maraîchers 
sont encore les premiers et les plus habiles producteurs, surtout si nous en jugeons d’après 
les spécimens qui ont em beili notre eiposition .

De tels exem ples sont assurément de nature à exciter l’émulation de nos zélés jardiniers ; 
leurs efforts actuels n’ont point été au surplus m éconnus , et des médailles en tête desquelles 
se trouve celle du Ministre de l’Agriculture, prouvent que leurs mérites ont paru dignes des 
plus hauts encouragem ents.

Sous un autre point de vue, notre Société a un avantage moral dont nous apprécions toute 
la valeur dans la solennité de famille qui nous réunit en ce moment ; notre affiliation a ras­
semblé autour d ’elle les hommes les plus faits pour s’aimer et s’estimer , et en voyant les 
dignes représentants de nos Sections se presser si affectueusement autour de nous, nous avons 
plus que jamais foi dans l’avenir de l’œuvre que nons avons entreprise.

E nfin , par une coïncidence dont nous nous félicitons, nous nous trouvons dans cette  
solennité en com munauté avec la Société d ’agricu lture, dont l’honorable président est si 
sympathique à la nôtre , et c ’est avec bonheur que nous confondons en ce jour nos sentim ents 
et nos succès.

Oui, nos Sociétés représentent deux grands intérêts du pays : l’une en forme la richesse , 
l’autre en est l’ornem ent, et c ’est avec raison qu’on les appelle sœ urs, car elles ont les 
mêmes pensées, et ne peuvent vivre que sous la m ême atmosphère de calme, de progrès 
et de sage liberté.



Messieurs, nous devons vous l’avouer , dans noire sim plicité d ’esprit d ’horticu lteur, nous 
comprenons peu les mystères de la politique ; Dieu nous garde de nous en mêler! Q u’il 
nous soit permis seu lem ent, en term inant, de citer une bien vieille rém iniscence, et de 
reproduire ce vœu échappé du cœur du poêle des champs et des jardins: 0  fortunatos 
nim ium , sua si bona nôrint, agricolas! ce qui veut dire en traduction libre : que les 
hommes seraient heureux si, au lieu de se livrer h des guerres impies et détestées, ils prati­
quaient les principes de la fraternité! Que les hom m es seraient heureux s i , éclairés par les 
divines leçons qui s’accomplissent tous les jours auiour d ’eux avec une constante harmonie 
et une éternelle sérén ité, ils cultivaient en paix ces champs fertile s , ces fru its, ces fleurs 
qui croissent périodiquement pour leur jouissance et pour leurs besoins, et tous ces biens 
q u i , unis aux paisibles conquêtes de leur industrie, constituent seuls la véritable grandeur 
des nations et leur félicité.

Après l’explosion de bravos que provoque ce d iscours ,  M. le P ré s iden t donne 
la parole au Secrétaire-général de la S ocié té ,  qui donne lecture du com pte-rendu 
de l’Exposition :

« Mesdames et Messieurs,
« C h a rg é ,  en exécution de no tre  R è g le m e n t , de faire un com pte - rendu  de 

l’Exposilion dans la séance solennelle de ce jo u r ,  je  pourrais me borner à r a p ­
peler en quelques mots les apports  les plus rem arquables et les lots les plus i m ­
p o r ta n ts ,  puisque presque tous vous avez visité déjà la lente qui abrite nos p ro ­
d u i ts ;  m a is ,  au risque de vous paraître  un peu long et un peu e n n u je u x  p e u t -ê t r e ,  
je  regarde com m e un devoir de détailler  un 'a un les massifs formés p a r l a  main 
ingénieuse de nos exposan ts ;  tant de t ravaux ,  tant de p récau tions ,  les jou rs  
passés à en tou re r  les plantes de soins m inutieux , les semis ten tés ,  les cu ltu res  
perfectionnées, les résultats d ’hier au jourd’hui dépassés ,  tout cela m érite  bien 
u ne  récom pense ;  et à côté du plaisir  de recevoir une  médaille,  dont le souvenir 
n e  s’effacera j a m a i s , il en est pour  eux un plus vif p eu i-ê tre ,  quoique moins 
d u rab le ,  c’est celui de s’en ten d re  au jourd ’hui c i ter  avec éloge devant vous.

a D’ai l leurs ,  'a côté de ceux qui ont d irec tem ent concouru à l’éclat de celte 
Exposit ion ,  il en est d ’au tres  qui m éritent peut-être aussi quelques é loges,  je 
veux parler des m em bres  de la Commission de l’E xpos i t ion , dont le zèle et l’in te l­
ligence ont rendu plus assu ré  le succès de ce tte  entreprise , et m ê m e ,  pourquoi ne 
le d ira is - je  pas? de la Société tou te  entière . Louer une S ocié té ,  c’est ne louer 
p e r so n n e ,  et la modestie d ’aucun de nous n ’aura à s 'effaroucher de ces éloges 
collectifs. Eh bien ! si les m em bres  du Jury  que nous avions appelé à p rononcer 
su r  l’attribution  des récom penses ,  ont constaté  un im m ense progrès accompli d e ­
puis l’année d e rn iè re ,  ce succès est dû  a l’heureuse harm onie qui règne  dans la 
S ocié té ,  à l’a rd e u r  unan im e qui la so u t ie n t ,  à l’unité de vues qui la d ir ige ,  à 
l’inaltérable solidarité qui unit en tre  eux lous ses m em bres!

a En effet,  il y a quatre  mois à p e ine ,  la Société com m ençait  dans l’a rrondisse­
m ent l 'é tablissem ent des Sections can tona les ,  au jourd ’hui au nom bre  de qua tre ,  
et déjà chacune d ’elles, ja louse d ’affirmer sa coopération à l’œuvre co m m une ,  a 
voulu p rendre  part à l’Exposition. Celle de C répy ,  q u i ,  l’année d e rn iè re ,  avait
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obtenu deux médailles de lu Commission des Visites, a quatre lots au jourd’hui qui 
ont a t t i ré  i’atiention du Jury  : les plantes de se rre  chaude de M. Poltier  f i l s , 
P a n d an u s ,  Gloxinia, Caladium , B égonia ,  le tout en touran t deux Ficus elastica de 
belles d im ensions;  les Boses coupées du m êm e exposan t;  les Pelargonium s 
zonals et la collection de Bégonias de M. Léon Bérard. —  Celle de Nanîeuil est 
r ep résen tée  par une belle collection de Pivoines exposée par  M. Flamand ; un lot 
de  L égum es ,  un lot de P e la rgon ium s et un autre de plantes de serre chaude ap ­
partenant à M. Daguel p è r e ,  parmi lesquelles on rem arqua it  un Theophras ia  im- 
per ia i is ,  un Philodendron pertusum  et douze Bégonias; des Bouquets montés 
par M. Daguet fils; un H erb ier  exécuté avec intelligence par un je u n e  a ide-jardi­
n ie r ,  SI. B ord ie r .—  l.a dern ière  c réée ,  la Sectiou de Pont-S le-M axeuce, a fourni 
néanm oins quatre lots, un de Fraises, exposé par  M. Lem aire ;  un de Légum es,  un 
de F ra ises ,  cl un au tre  de Roses coupées, par  M. Crétin, —  E nfin ,  celle de C r e i l , 
qu’animait un vif esprit d ’ém u la t ion ,  à laquelle appartenait pour ainsi dire la 
tente qui abritait ('Exposition , a vu ses espérances détru ites  par les ouragans de 
la semaine dernière, el pourtant,  faisant un généreux effort, elle a envoyé un loi de 
Fraises exposé par 5!. F ourgero lles;  un Bouquet m onté  par M. Boblet; les P lans  
de Parc dessinés par  M. Péan; des Pelargonium s cultivés par  M. Bert ; e t  au-dessus 
de tout ce la ,  un lot collectif de L ég u m es ,  o ù ,  réun issan t  les débris épars  de ses 
cultures  bouleversées,  elle donnait  la m esure  de ce que chacun  de ses m em bres  
individuellement eû t  pu faire dans de plus heureuses  circonstances.

a Le reste  de ( 'Exposition répond  à ce p ro g ra m m e , et montre en deux groupes 
r ivaux ,  parfois produits  par le m êm e cu l tiva teur ,  d ’un côté les légum es ,  et  de 
l’au tre  les plantes d ’o rn em e n l ;  ces dern iè re s  ont at tiré  vers elles les faveurs du 
J u r y ,  faveurs m é r i té e s ,  hâtons-nous de le d i r e ;  il su lï i l ,  pour s’en co n v a in c re ,  
d ’avoir vu les D racœ uas,  les A n a n a s ,  les Bégonias ,  les Latanias, les F ougères  
de M. Deslandes; les M u sa , les P a n d a n u s , les C y a lh e a , les A nthurium  de M. H u­
b e r t ;  le T radescantia  à feuilles panachées ,  la nom breuse collection de D racœ nas ,  
le P andanus e legan t iss im us , le Nidularium sp lendens ,  et sur tou t  les soixante va­
riétés de conifères, Abies n o rd m a n n ia , Cephalotaxus peduncu la ta ,  Thuya lo b b i i , 
P inus  ponderosa de M. C han lr ie r ;  les Pelargonium s zonals de M. B ourse t;  les 
Fuschias de M. T a s s in ;  et cette moisson odorante de Boses, hélas! au jourd ’hui 
f lé tr ie s ,  sacrifiées aux plaisirs d ’un jo u r  par MM. Lauren t D u ra n d ,  Créteue t et 
Morel. P our  com pléter ce tableau, nous ne devons oublier ni les Bouquets m ontés  
de MM. T ass in ,  Prévost (de Yineuil) et C rélene t;  ni les Pivoines de M. D eslandes; 
ni le lot de M. T h o m a s ,  composé de Phorm ium  te n a x ,  Abies p in sapo ,  Ginko bi-  
loba, décoré d ’Horlensias et de Rosiers fleuris, parfum é d ’O rangers  tout en f leurs; 
ni la collection de Cactées a l’abord difficile, à la forme b iza r re ,  aux grandes 
fleurs é t ranges ,  exposée par  M. Gaétan Laudigeois.

« Dix exposants avaient apporté  des  L ég u m es ;  M. Barré , un lot dont le Jury  
a rem arqué les nom breuses  variétés; M. C osson , des spécimens de belle culture  
également appréc iés ;  MM. T ass in ,  L épine,  Falluel,  Ballavoine,  B ourse t ,  Crétin ,



des lots très variés; M. Daguet p è r e ,  principalement des C houfleurs ,  et M. Des­
landes ,  des Melons; le lo u te n  deux ca tégories ,  dont l’u n e ,  appliquée spécialement 
au ja rd inage de l u x e , étalait les p r im eurs  obtenues à g rands soins a contre-saison ; 
dont l’a u t r e ,  vivante représentation  de ce tte  belle industr ie  locale dont noiis 
som m es f iers ,  et dont Paris apprécie les p ro d u i ts ,  montra it  ces Légum es de 
m arché  dans  la culture desquels les ja rd in iers  de noire arrond issem ent con ­
naissent peu de rivaux. De belles récom penses ont été accordées à cette partie 
de l’Exposition; m ais  le caractère  particulier de notre Société est de  réun ir  
dans ses rangs un grand nom bre  de ces modesles et courageux cultiva teurs ,  et 
nous ne  devons considérer  ces médailles accordées au jourd ’hui que com m e un 
encouragem ent a mieux fa ire ; une au tre  fois, ils viendront plus n o m b re u x ,  ils 
m ettron t  au grand jou r  toutes leurs r e s so u rce s , et forceront la main trop économ e 
du Jury a leur  en accorder davantage.

« Le concours de Fraises était représen té  par M. G rüny ,  de Senlis,
« Mais si le concours  des F ru its  de saison n ’a pas été rem p li ,  et si celui 

des F ru ils  conservés a été faib le , malgré les apports  pourtant fort rem arquables 
pour  l’époque avancée où nous somm es, de deux am ateurs  de la ville, MM. Laperche 
et F e r lé ,  en revanche il s’en est révélé un imprévu pour  le C resson ,  q u e ,  non 
sans d e s s e in , je  n’ai pas to u t -à -P h eu re  m entionné  avec les Légumes. I.e Jury  
s’est m ontré  cha rm é  de cette  lutte  en t re  deux rivaux, MM. S père  et Barbier, c h e r ­
ch a n t  à l’envi l’un de l’au tre  à faire ressortir  les procédés et les résultats  de 
cette cu ltu re  im p o r ta n te ,  au jou rd ’hui si r é p a n d u e ,  et q u i ,  il y a soixante ans 
à p e in e ,  prenait naissance à deux pas de Senlis ,  su r  les rives de notre Nonette.

a II ne nous reste  plus a c i le r ,  en fait de p lan tes ,  que les Légum es de M. P il-  
lo t ,  les Pois de M. C ollard ,  et les G éran ium s doubles de M. Delaistre. Mais les 
induslries horticoles s ’étaient aussi fait rep ré se n te r  dans cette fêle générale de l’a r t  
des  jard ins. M. Prévost avait de  Paris  apporté  un Bassin muni d ’appareils h y d rau ­
liques v a r ié s , des tinés  'a charm er  les yeux en m êm e tem ps qu’à raffraîchir l’a t ­
m osphère  échauffée de la t e n te ,  une Pom pe de Ja rd in ,  et un Aquarium dont 
Penlourage ,  tout garni de fleurs par les mains ingénieuses d ’une de nos com pa­
triotes , aurait pu concourir  avec les lots de fleurs coupées. A la su ite ,  on pouvait 
voir les Outils déjà connus dans  la Société de M. Hardivillé, les Po ter ies  de 
M. N o ch é ,  les Batissoires de MM. Leroux et T o u p e t ,  le système de Vitrerie pour 
se rres  de M. S upp lice ,  les B ûches  de  M. G irau ll ,  les Treillages de M. M ouraz, 
les Conserves de MM. Crétin  et Deshais fils, les Bancs de Jard in  de M. B é c h a d e , et 
enfin l’appareil de M. G o ux ,  des tiné  à rendre  à la terre  des  richesses généra le­
m ent perdues par l’in c u r ie , e t don t le Ju ry ,  appréciant le but u t i l e ,  a rec o m ­
m andé à la Société de suivre avec soin les essais ,  et de publier hau tem en t  les 
résultats.

« Tel est le bilan de no tre  Exposition. C inquante exposants y ont pris p a r t ,  et 
la Société peut se féliciter de ce succès. Mais n ’était-ce pas pour elle un devoir?  
N’avait-elle pas pris l’année  d e rn iè re ,  à la m êm e époque , un engagem ent q u ’elle
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av,Ht à cœ u r  (le remplir  ? N’avait-elle pas aussi une  dette de reconnaissance a 
payer envers  les généreux prolec teurs  q u i ,  ne doutan t jam ais de son succès,  l’onl 
sou tenue et favorisée dès ses d é b u t s ,  lui on t  rendu  possible la création de son 
ja rd in  , ou récem m ent encore  lui ont fait don d ’une partie des médailles qu ’elle va 
d is t r ibuer  aujourd’h u i?  Ainsi, sans parler des  principaux souscrip teurs de sou 
e m p ru n t ,  dont je  dois taire les n o m s ,  et dont un su r tou t ,  le plus g é n é r e u x , ne 
s a u ra i t ,  sans affectation de reconnaissance ,  ê t re  nom m é dans celte en c e in te ,  
elle doit à S. M, l’im péra tr ice  une médaille d ’o r ,  dont elle a fait sa médaille d’hon­
neu r ,  et deux médailles d’argent;  grâce a l’in tervention de M. le P ré fe t  de l’O ise ,  
l’un de scs présidents d’h o n n e u r ,  elle a ob tenu  de S. Exc. le Ministre de  l’Agri- 
cu l iu re  une au tre  médaille d’o r ;  M. Henry T u rq u e l ,  m aire  de la ville de Senlis , 
présiden t d’honneur  a u s s i , a offert une médaille de v e rm e i l , et M. D u p u is , maire 
d e  P o n ta rm é ,  m em bre du Conseil d ’a r ro n d isse m en t ,  deux médailles de vermeil ; 
le Bureau de la S o c ié té , jaloux de prendre  sa part des charges q u ’impose une  
semblable f ê te ,  offre en masse une médaille d ’o r ,  et nos aimables Dames patron- 
nesses se sont réunies pour se charger  d ’une au tre  médaille d ’o r ,  q u i ,  par  un 
jus te  r e to u r ,  va to u i - à - l ’heu re  récom penser  le plus beau lot de Boses coupées.

« P our  apprécier tous ces produits  et d écerner  toutes ces m édail les ,  nous 
avons fait un appel h nos Socié tés co rre sp o n d a n te s ,  et le Jury  s’est trouvé c o m ­
posé de  MM. P igeaux ,  délégué de la Société impériale et cen tra le ,  R o d in , délégué 
de la Société de Beauvais,  Desm arest,  délégué de la Société de C om piègne ,  
Alexandre, Yanier et Dubois, délégués de la Société de Meaux, S tourbe ,  délégué 
de la Socié té  de St-G ermain  en-Laye , et  B azin ,  délégué de la Société de  Cler-  
m o n t ;  après un travail de six h e u re s ,  ces Messieurs ont an n u lé ,  faute de p ré ­
senta tions , six des concours indiqués par notre  p rogram m e ; en é c h a n g e , ils en ont 
ouvert q u a t re ,  en raison d ’apports  im prévus,  dont un pour les se m is ,  la médaille 
que nous devons à la générosité  de M. le docteu r  Pigeaux n ’ayant pas encore été 
décernée cette année.  E n  so m m e,  au lieu de  trente-et-une m édail les,  le J u r y ,  
tém oignant ainsi la satisfaction que lui causait l’impression générale de no tre  
E xposition ,  a dem andé a M. le P ré s id en t  l’au to risa t ion ,  aussitôt accordée ,  d ’en 
d écerner  t re n te - t ro i s ,  et je  vais vous com m uniquer  le résultat de ce long travail 
d ’appréciation. »

Médaille d ’honneur. —■ Médaille d ’or donnée p a r  S. M. l’im pératrice.

M. Chanlr ier ,  horticulteur  à M ortefou ta ine , pour un lot de Plantes d e s e r r e  
chaude très  variées ei bien cultivées ,  et 08 variétés de conifères.

M édaille d'or de S. Exc. le M inistre de l’Agriculture.

M. Barré ,  jard in ier-m araîcher à S en l is ,  pour un lot de Légum es très variés.

Médaille d’or donnée p a r les Dames patronnasses.

M. Laurent D urand , am ateur  a S t-L u c ien ,  près de  Beauvais, pour un lot de 
Boses coupées de très belles d im ensions et en variétés nombreuses.



Médaille d ’or donnée par le Bureau de la Société.
M. D eslandes, jardinier chez M. Buffard. a Y illem étrie ,  pour un lot de Plantes 

de serre  chaude rem arquables  par leurs belles d imensions.
Médaille d ’or.

M. Pottier  fils, ja rd in ier  chez M. P ica rd ,  au château de G éresm e,  près de 
Crépy. pour  un loi de P lantes de serre  chaude très variées.

Médaille de vermeil donnée p a r  M. Turquet, maire de Senlis,
M. Cosson, ja rd in ie r-m ara îcher  à S e n l is ,  pour un loi de Légum es d ’une cu l­

ture rem arquable .
Médaille de verm eil donnée p a r  M. Dupuis, conseiller d ’arrondissement.

M. Tassin, ja rd in ie r  au château de la Victoire, chez madam e la baronne de Navry, 
pour un lot de Légum es très variés.

M édaille de vermeil donnée par M. Dupuis, conseiller d'arrondissement.
M. H ubert  (Ju lien ) , ja rd in ie r  chez M. S a rg én to n ,  au château de la Chapelle- 

en -S e rv a l ,  pour un lot de P lantes de serre  chaude bien cultivées.
Médaille de vermeil.

M. Boursel (Désiré), jardinier chez m adam e Bonneau de Launoy, à V illemélrie, 
pour un lot de Pel rgonûim s zonals en beaux exemplaires.

Médaille de vermeil.
M. Prévost (G eorges) , cons truc teu r-m écan ic ien  à P a r i s . pour appareils hydrau­

liques et Pom pe de Jardin .
Médaille d ’argent de S. M. l’im pératrice.

M. Fallnel,  ja rd in ier-m araîcher  à Monchv-St-Éloi,  pour un lot de Légumes variés.
Médaille d ’argent de S. M. l'im pératrice.

M. M orel,  ouvrier typographe à Lagny (Seine-et-Alarne), pour un lot de Roses 
coupées.

Médaille d ’argent.
M. Bourset (Désiré) ,  pour un lot de Légumes.

Médaille d'argent.
M. T ass in ,  pour un  lot de Pelargonium s et Fuschias.

Médaille d'argent.
M. T hom as,  horticulteur  à S enlis ,  pour un lot de Plantes d ’o rnem ent de pleine 

terre .

Médaille d'argent.
M. S p è re ,  cressonn ie r  à S en l is ,  pour une Cressonnière  garn ie  et en pleine 

végétation.

Médaille d ’argent.
M. Barbier (Roger) ,  c ressonnier  à Senlis ,  pour une Cressonnière garn ie  et en 

pleine végétation.
Médaille d ’argent.

M. Boblet (P a u l) , ja rd in ier  chez M. Ju il le t ,  maire de la ville de C re i l ,  pour 
Bouquet monté.
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Médaille d ’argent.
M. Prévost (Antoine), en t re p re n eu r  d e  ja rd ins  à Vineuil.  pour plusieurs Bou­

quets m ontés  et Surtouts de Sable.
Médaille d'argent.

SL H ard iv il ié , coutelier à P a r is ,  pour In s trum ents  et Coutellerie liortico’e.
M édaille d ’argent.

M. C ré t in ,  ja rd in ier  chez M. Lavigne,  à S t - M a r  I in - L o n gue a u , pour Roses 
coupées.

Médaille d ’argent.
M. F lam a n d ,  ja rd in ier  chez m adam e de V alry ,  au château de Chaalis,  pour 

n n e  belle collection de Pivoines.
Médaille de bronze.

M. Daguet p è re ,  ja rd in ier  chez madame R o usseau ,  'a B ores t ,  pour une collec­
tion de Légum es variés.

Médaille de bronze.
M. D eslandes, pour cinq variétés de Melons.

M édaille de bronze.
M. Fourgerolle , ja rd in ie r  chez M. P a u p e r t ,  président de la Section cantonale 

de C r e i l , pour une  Corbeille de Fra ises  Marguerite-Lebreton.
Médaille de bronze.

M. I ,ouis G rü n y , ja rd in ie r  à S en l is ,  pour  n e u f  variétés de Fraises.
Médaille de bronze.

M. Bérard (Léon), ja rd in ier  chez M. Legru , fabricant de sucre h V auc iennes ,  
pour un lot de Pelargonium s zonals très variés.

M édaille de bronze.
M. Laudigeois (Gaétan), ja rd in ier  chez M. D upu is ,  à S en l is ,  pour une collec­

tion de Cactées.
Médaille de bronze.

M. Laperche,  receveur particulier à S en l is ,  pour un lot de Fruits  conservés.
Médaille de bronze.

M. Daguet fils, ja rd in ier  chez Mme R ousseau ,  a B ores t ,  pour Bouquet monté.
M édaille de bronze.

M. T ass in ,  pour Bouquet monté.
M édaille de bronze.

SL Bourset (Désiré), pour un Pélargonium  zonal de semis.
Médaille de bronze.

M. Deslandes, pour P lantes de semis.

Messieurs ies ju r é s  ont en ou tre  décerné  :
Une Mention particulière à :

La Section cantonale de C re i l ,  pour exposition collective de L égum es ,  après 
les désastres des orages de la sem aine précédente.



Des Mentions très honorables à :
M. L cpm e,  ja rd in ie r -m ara îcher  à V illeverl,  pour Légumes,
M. Daguet p è re ,  pour Plantes de serre  chaude.
M. C ré tene t ,  am ateur  à Senlis ,  pour scs Roses coupées.
M. G irau lt ,  pour son exposition d’A piculture.
M. B ord ie r ,  pour son H erb ie r  en forme d ’album.

E t des Mentions honorables à :
M, C ré t in ,  pour ses Fraises.
M. Beri (François) ,  ja rd in ie r  chez M. BoFgel, au château des B ouleaux, à 

G ouvieux, pour ses P e la rgon ium s zonals.
M. M ouraz, à S en lis ,  pour ses Treillages.

Les lauréats v iennent l’un après  l’autre  recevoir la médaille qui leur  est a t t r i ­
buée ;  MM. Turqitel e tD u p u is  rem etten t  eu x -m êm es  celles q u ’ils on t données  à la 
S ocié té ,  et madam e la m arquise de Giac, au nom des Dames p a t ronuesses ,  rem et 
elle-même à M. Lauren t Durand la médaille d ’or  due a leur générosité .

A cinq heures el d em ie ,  la cérém onie  se te rm ine  par un d ern ie r  morceau exé­
cuté avec cet entra in  et cet aplomb qui d is t inguen t notre  Société m usica le,  et la 
foule s’écoule au milieu des applaudissem ents .
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Section de IVanteuil-le>llaudouin.

SÉ A N C E  DU 15 A V R I L  1 8 6 8 . --- P R É S I D E N C E  DE M. L A M IC H E .

Séance ouverte à deux heures .  Lecture et adoption du procès-verbal.
Objets déposés su r  le bureau  :
1“ P a r  M. Blondel (Henry), Pommes de terre quaranta ines (M arjolin ) , Carottes 

courtes de H ollande,  Chicorée de M eaux, 54  variétés de Pensées en lleurs cou ­
pées (mention honorable).

2° Par  M. L ardé ,  Cinéraires en f le u r s , 5 0  variétés de Pensées en fleurs coupées ,  
don t 20 de choix (mention honorable).

5° P a r  le même, Choufleurs brocolis, 2  Romaines vertes, 2  Laitues gottes à graine 
b lanche .  Carottes courtes de H ollande,  Pommes de terre M arjo lin , 1 P issenlit 
p o r te -g ra ine  (mention très honorable).

4° Par  M. Coulon (Constant), une Jardin ière  garn ie  fabriquée par lui (mention 
honorable).

Cinq personnes (au lieu de trois portées au précédent procès-verbal par e r reu r  
d ’impression) présentées a la de rn iè re  séance ,  sont admises par un vote unanime.

M. D ubarle ,  ja rd in ier-p ro fesseu r,  présente et fait dégus ter  a 1 Assemblée des 
Poires Bergamotte de H ollande et Bellissim e d’hiver, et recom m ande ces variétés 
à cause  de leur longue conservation. Puis il conseil le de m ult ip lie r  la Fraise des 
yJlpes par le sem is ;  en ayant soin de p incer  ju sq u ’à l’autom ne les ham pes florales,



on se procure  ainsi des plants vigoureux qui rappo rteron t abondam m ent aa 
pr in tem ps suivant.

Deux nouveaux m em bres sont p ré se n té s ,  e t  la séance est levée à trois heures .
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Membres admis dans la  séance du 1 3  A v r il.

MM. V é r i n ,  peintre à  Silly -le -Long, p résen té  par MM. Boucard e t  Dubois fils. 
P o r c q  (François), ja rd in ie r  h S i l ly - le -L o n g , par les mêmes.
D e s e a u e s  (Louis), ja rd in ier  à  S illy-le-Long, par les mêmes.
D ü p r é , ja rd in ier  à  N an te u i l , par  MM. Daguet (Alfred) et R ude t père. 
D a g u e t  (Pau l) ,  ja rd in ier  chez M. Daguet père ,  à Borest,  par les mêmes.

S É A N C E  D ü  10 MAI 1868. ---  P R É S I D E N C E  DE M .  LE M A 1 R E.

Séance ouverte  à deux heures .  P rocès-verbal lu et adopté.
Les objets suivants sont déposés  su r  le bureau :
1° Par  M. Daguet fils, une Corbeille de table composée de 3 0  variétés de T u ­

lipes, 3 0  variétés A'Anémones an glaises, 3 2  variétés de Pensées, e t  une botte de 
Cerfeuil bulbeux (mention honorable).

2“ Par M. L a rd é ,  2  Calcéolaires, 2  Géraniums, Pommes de terre quaran ta ines  
(M arjo lin ) , 2  Romaines b londes ,  2  Laitues palatines, 2  L aitues  b londes d ’é té ,  
Carottes co u r te s ,  R adis roses a bout b lanc .  R adis roses hâtifs ,  E pinards  (mention 
simple pour les légum es,  mention honorable pour les fleurs).

5° Par  M. Blondel (H enri) ,  ( hou/leur d em i-d u r ,  Chicorée de M eaux, Céleri 
plein b lanc ,  Fraises Princesse  royale, Laitue d’au tom ne (mention honorable).

4° Par  M. Coulon (C onstan t) ,  un Clayon en Roseau pour om brer  les châss is ,  
deux Ruches'jn^Roseau pour om brer  les cloches (mention honorable).

Deux personnes p résen tées  dans la dern ière  séance sont admises par un  vote. 
Deux m em bres nouveaux sont présentés. La séance est levée 'a qua tre  heures.

Membres admis dans la  séance du 1 0  M ai.

MM. D e m o r y  (Emile) . ja rd in ier  à N a n te u i l , p résen té  par MM. Cléry fds et Lardé. 
D u b o i s  (E ugène) ,  a ide-jard in ier  au châ teau  de Chaâlis ,  par  MM. Dubarle et 

Coulon (Constant).

Section tle Creil.

SÉA NCE D ü  2 6  A V R IL  1868. -----  P R É S I D E N C E  DE M. T H I R I O N ,  S E C R É T A I R E - G É N É R A L .

Séance ouverte  à deux heures .  —  Le procès-verbal est lu et adopté.
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Les objets suivants soni déposés su r  le bureau  :
I” Par  M. F asq u e l ,  2  bottes fie Carottes courtes.
2? Par M. B ert ,  une botte de Carottes et un lot de Pommes de terre (Marjolin).
3- Par  M. B oblet,  3 lots de Laitues, 2  Résédas à g randes f leurs ,  dont quelques 

feuilles m esu ren t  0 ,0 6  c. de la rg e ,  un Chou d ’Yorck.
4° P ar  M. B oger,  des Pommes Beinette  g r i s e ,  et un lot de Canna indica  très 

avancés.
La Commission perm anen te  est com plétée par la nomination au scru tin  de 

MM P i u r E U T ,  B e r t , P o u l a i n , P o r t e b o i s o i  B a r b i e r  (Maxime), puis elle examine 
les objets p ré se n té s ,  et propose : une mention honorable à M. F asque l,  pour ses 
apports  du 2 3  février ,  une mention très honorable, à M. R oge r,  pour son Yucca 
gloriosa présenté le 22 m ars ;  et pour I t p résen te  séance, nue mention honorable 
à MM. Boblet et B ert ,  une mention simple à M'd. Fasquel et Boger.

Trois personnes présentées dans la p récédente séance sont adm ises par un vole 
u nan im e ,  un nouveau m em bre  est p résen té ,  et la séance est levée à quatre  heures.

Membres admis dans la séance du 2 6  A vril.

MM. S t e p h a n , a Nogent-les-Vierges, présenté par MM. Prévost (François) et Boblet. 
B o u s s i l l o n  (Louis), à Nogent-les-Vierges, par les mêmes.
J a s m i n  (Joseph), ja rd in ie r  à la m anufacture de porcelaines de C reil ,  par les 

mêmes.

Section «le Pont-Saisîte-Maxence.

S É A N C E  DU 7 MAI 1868. ---  P R É S I D E N C E  DE M. L E  D OC T EU R M O R I L L I O N .

Séance ouverte  à deux heures. —  Adoption du procès-verbal.  —  Admission 
de six m em bres  p résen tés  dans la de rn iè re  séance.

Les objets suivants sont déposés su r  le Bureau :
1“ Par M. L em a ire ,  un Rheum palm atum  (Rhubarbe) Prince A lber t ,  une botte 

d ’Asperges, un pot de Confitures de Rhubarbe; —  remerciements .
2° P ar  M. M aréchal,  une botte (YAsperges, une Tulipe à tige ramifiée, un lot 

de Fraises forcées; —  mention honorable.
3° Par  M. H en n e q u in ,  5  Laitues  de la Passion . une boite d 'Asperges, un b o u ­

quet de Cerfeuil ; —  m ention simple.
4" Par M. Drouard , une botte d 'Asperges, 2  bottes de Carottes courtes, 2  boites 

à'Oignons blancs, 2  Choux d ’Yorck petits hâtifs ,  2  Laitues palatines ; —  mention 
honorable.

5° P ar  M. Less ieux, un lot de Pommes de terre M arjolin  (quarantaines) de 
pleine te rre ; —  mention simple.

0" Par M. M ancheron, une  botte  à' Asperges ;  —  mention simple.



7° Par m adam e Marguerite, 5  grappes tic R aisin  conservé; —  mention honorable.
M. Gaget aîné n ’ayant pas accepté les fo n d io n s  de m em bre <le la Commission 

p e r m a n e n te , est r em p lacé , an scrutin  , par M. Lefebvke (Xavier). —  Il est donné 
lecture : par M. Lem aire ,  d ’une note sur  la cu l lu re  et les produits  de la R h u ­
barbe ; par  M. Lefebvre, de ses observations m étéorologiques de l’année 1 8 6 7 .—  
La S e c t io n ,  sur  la proposition de M. P a lm e r ,  fixe par un vole le deuxièm e m e r ­
credi de chaque mois pour le jou r  de ses séances. —  Cinq m em bres nouveaux 
sonl p résen tés ,  et la séance esl levée à quatre  heures.

Membres admis dans la  séance du 7  M ai.

MM. S o u a l l e ,  négociant 'a P o n t ,  p résen té  par MM. Morillion et Palmer.
De ly e , m aire de P o n lp o in t ,  par les mêmes.
P ottier (Ado lphe) , ja rd in ie r  chez mademoiselle de S a in t -A n g e ,  à Villette ,  

par  les mêmes.
M a s s e , in s t i tu teu r  ’a S a r ro n ,  par MM. l’abbé Iloguier cl Robert.
L a m a r r e ,  in s t i tu teu r  "a S t-M a r t in -L o n g u e a u , par  les mêmes.
L o i n , curé  de V erneu il ,  par MM. le doyen l.anglois et l’abbé Deprié.

Section de Crépy-en-'Vaïoïs.

S É A N C E  DU 17 MAI 1868. ---  P R É S I D E N C E  DE M. A U D E B E R T .

Séance ouverte  à deux  heures. Le procès-verbal est lu et adopté.
Les objets suivants sont déposés su r  le bureau :
1’ Par  M. R ob ine tte ,  2  Laitues de la Passion, 2  lots de Carottes et de Raves, 

1 botte d 'Asperges, des plants d 'Ognon, 1 Chou pain  de sucre, 1 pied de Pois  
prince A lb e r t;  —  mention simple.

2° P ar  M. Godard a in e ,  2 Romaines, une botte de Radis éca r la tes ,  Carottes 
rouges longues ,  une Laitue de Versailles, une botte de Poireaux, une d 'Ognons 
lian es hâtifs, une de Cresson, et des Fournitures variées; —  mention simple.

5° Par  M. M ennessier ,  des H aricots flageolets en g r a in s ,  1 Chou/leur dem i-  
d u r ,  de la Romaine b londe ,  des Chicorées fines, de la Laitue de V ersailles;  —  
m ention  honorable.

4° P ar  M. Bellov, un Fuschia, une 1̂  a i tue palatine ; —  mention simple.
5° Par  M. P o tt ie r  fils, 6 variétés de Caladiums, 10 Achimènes en fleurs. 6 va­

riétés de G loxin ias ; —  mention très honorable.
6° Par M. Godard j e u n e , Oignons blancs g ros  et hâtifs ,  Radis blancs, Pois  

prince A lb e r t, Carottes de pleine t e r r e ,  un beau Champignon de couche ,  des 
Romaines b londes et ve r tes ,  des Laitues b londes de p r in te m p s ,  2  Chou fleur s 
dem i-du rs ,  1 Choufleur F ontaine  ou Desvaux, I Chou de p r in tem ps;  —  m e n ­
tion simple.



7° Par M. P a rm e n l ie r ,  <les Pois ridés Napoléon, 3  variétés de Romaines, lies 
P oireaux  nouveaux, 3  variétés de Laitues, dont une dite Raym ondi, des Épinards  
G a u d ry ;—  mention honorable.

8° Par  M. Léon Bérard ,  1 Bouquet m o n té ,  75  variétés de Pensées, 16 variétés 
de Pelargonium s An s e m is ,“des Pois  nains de H ollande,  des Fraises des Alpes, 
une botte de  Carottes, des Pommes de terre nouvelles, des  Laitues d’A lg e r , et un 
lot de Rom aines; —  m ention honorable.

La mention proposée pour M. P arm en lie r  est co n f i rm é e , après une observation 
soulevée par  l u i , et toutes sont votées par l’Assemblée.

MM. Tassai t e tT u rc q ,  adm inistra ieurs  de l’hospice, annoncen t que le jard in  en 
sera ouvert aux m em bres  de la Société le d im anche ,  de midi à trois heu res  et 
de quatre heures à six heures ,  et à toute heu re  en semaine. —  Six m em bres  p ré ­
sentés dans la dern iè re  séance sont adm is ,  un m em bre nouveau esl p résen té ,  et 
la séance est levée 'a quatre  heures.
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Membres admis dans la séance du 1 7  M ai.

MM. D e s p r é s - P o i r i e r , m enuisier  h C répv , p résenté par MM. Poirier et docteur  
Bou rgeois.

C i i a r b e y , plombier h C répy , par les mêmes.
K i s l i n  p è re ,  se rru r ie r  à C rép y ,  p a r le s  mêmes.
G r i m b e r t  (Benoist), ja rd in ier  chez M. S agny ,  à B e au ra in -T ru m il ly , par  

MM. Dubarle et Cléry père.
C a l p i n - M é g r a s , hôtel du N ord ,  à Crépy, par MM. Lecocq et P o l t ie r  père. 
B e l l o ^  (Henri) fils, ja rd in ier  chez M. de Belfort, m aire de S é ry ,  par

MM. Belloy père et Gaudefroy.

COURS D’ A R B O R I C U L T U R E
De M- Dubarle, Jai*diiiiei*-I*i*ofesseur'.

D E U X IÈ M E  LE Ç O N . -----  T A I L L E  DU P O I R I E R  E T  DU P O M M IER (suite et fin).

Le vase ou gobelet, forme autrefois très employée, ne s’applique plus a u jo u r ­
d 'hu i qu ’aux pom m iers  en basse-tige , aux cerisiers, p run iers  et abr ico tie rs  en 
p le in-vent.  Son établissem ent est très- long  et re ta rde de beaucoup la fructif ication; 
eu effet, il esl essentiel de rapprocher  le plus que l’on peut les diverses b ifurca­
tions dont il est composé. P o u r  cela, le scion est,  la première année,  taillé su r  
trois ou quatre  yeux dont il est essentiel de surveiller  la végétation, de  façon a ce 
que  les bourgeons auxquels ils donnen t naissance croissent dans  un équilibre



parfait. L’année  su ivante ,  chacun  de ces prem iers  bras  sera taillé à 4-0 cen ti­
mètres environ, su r  deux yeux opposés qui doubleront ainsi le nom bre des 
b ran ch es ;  des  cerceaux devront ê t re  placés dans l’in té r ieur  des vases, pour 
at tacher  ces différentes ramifications, et  surtout pour les forcer à s ’écar te r  du 
cen tre ,  qui doit être parfaitement évidé. Q uelques am ateurs  croisent les unes su r  
les au tres  les branches du vase, de façon à leur faire dessiner des  losanges. Ce 
sont l'a en général des formes de fantaisie, que chacun peut modifier à son g r é ;  
l’essentiel est que les diverses ramifications soient dans un équilibre de forces 
constan t,  et que l’in té rieur  du vase soit parfaitement vide afin que l’air  et la 
lum ière y puissent abondam m ent pénétrer .  On double les bras à m esure que leur 
écar tem en t augm ente , de façon à ce qu ’ils soient toujours à peu près à des d is­
tances égales l’un de l’au tre .  En général,  pour les a rb res  en plein veut, 011 ne se 
donne pas la peine de con t inuer  le vase ju sq u ’au bout, e t  on se con ten te  d 'évider  
à peu près le ce n tre ;  mais pour le pom m ier en basse-tige, il faut convenir  que 
celle forme s’accom mode très bien à son gen re  de végétaiion, et que, conduit 
ainsi, il fructifie en général d ’une façon très satisfaisante.

T R O I S I È M E  LIÎÇON. -----  T A I L L E  DU P Ê C H E R .

Mode spécial de végétation du Pêcher. —  Le caraclère particulier de la végéta­
tion du p ê c h e r ,  c’est d ’ouvrir  presque toujours tous ses yeux à la pousse ,  e t  de 
n ’avoir pas d ’yeux s tipu la i re s ,  de façon à ce que le rameau de l’année ne peut 
p a s ,  com m e dans le pom m ier ou le po ir ie r ,  ê t re  remplacé par un au t re  so r tan t  à 
sa b ase ,  si l’on n ’a pas su lui donner  la direction ou le caractère que l’on désirait 
obtenir .  Sa fructification a toujours lieu sur  le bois d ’un a n , et le rameau qui a 
donné  du fruit ce tte année ne doit plus désorm ais porter  ni fleurs ni feuilles. Ce 
mode de végétaiion impose aux praticiens des principes de taille tout à fait diffé­
rents  de ceux qu’exigent les fruits à p é p in , et mérite par conséquent de faire 
Tobjet d ’une étude toute particulière.

Disons d ’abord  q u e ,  pour l’é tablissem ent de la c h a rp e n te ,  les principes sont 
les mêmes que ceux que nous avons posés p récédem m ent pour le poirier et le 
p o m m ie r , avec cette différence q u e , les yeux s’ouvrant généra lem ent tous sans 
exceplion , la (aille devra ê tre  plus lo n g u e ,  et q u e .  les branches à fruit devant 
tenir  plus d’espace, l’écar lem ent en tre  les b ranches  charpentiè ros  devra ê tre  de
0 ,10  à 0 ,5 0  c., suivant la force de végétation. P lusieurs espèces de pêchers sont 
sujets à une végétation un peu folle qui fait ouvrir  les yeux de l’année en bou r­
geons que l’on nom m e bourgeons anticipés, parce qu ’ils naissent pour ainsi dire 
avant leur époque naiurelle. Quelques au teu rs  conseillent de couper  par la moitié 
ces yeux au m om en t de leur élongation , e t  de  rogner égalem ent à moitié les 
feuilles stipulaires qui les ac com pagnen t ,  ce qui les maintiendrait  à l’état de 
co u rso n n e s ;  nous p ré fé rons ,  aussitôt l’apparition d ’un bourgeon an tic ipé ,  raba ttre  
dessus le bourgeon qui le p o r te ,  et le palisser lui-même com m e pro longem en t,  
ce qui l’utilise dans la formation de la charpente ,  et le rend alors sans inconvénient.
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Les coursonnes, —  c ’est ainsi que s’appellent les branches à fruit du Pêcher, —  
sont loujours cou ronuées  d ’un œil à bois des tiné  à les p ro lo n g er ;  ce prolonge­
ment portera fruit à son to u r ,  mais la partie qui avait fructifié l’année  d ’avant 
restera sèche et sans p roduc tions ,  ce qui finirait pas a llonger dém esurém ent les 
co u rso n n e s ,  si la taille intelligente ne donnait  pas le moyen d ’obvier à ce t incon­
vénient. 11 est facile de com prendre  que le meilleur est de concen tre r  la sève sur  
un des yeux de la base de la co u rso n n e ,  de façon à le développer en ram eau de 
m oyenne fo rce ;  à la [aille, 011 pourra supprim er  com plètem ent celui qui aura 
p rodu it ,  et travailler à nouveau sur  ce bourgeon de rem placem ent.  Ce principe 
est unan im em ent adopté par tous les au teu rs  ou praticiens qui se sont occupés de 
la taille du pêcher; mais différents moyens ont été employés pour parvenir  à ce 
r é su l ta t ,  et de là sont nés  différents systèmes de ta iile ,  pouvant tous néanm oins 
se rapporter  à trois g randes  d iv is ions: la taille en c ro c h e t ,  la taille à la M ontreu i l ,  
et le p incem ent c o u r t ,  que nous allons é tud ier  successivement.

T aille  en crochet. —  C’est la taille savante ,  celle des am ateurs  et des ja rd in iers  
instru its  e t so igneux ,  la plus difficile, la plus m in u t ie u s e ,  mais aussi p eu t-ê tre  
celle qui perm et le mieux et le plus longtemps le maintien et la conservation des 
c o u rso n n e s ,  celle qui em pêche avec le plus d ’efficacité la dénudation des branches 
de charpente . La taille en crochet ex ige ,  pour son é tab l issem en t ,  une année  de 
re ta rd  dans la fructification générale  d e  l’arbre, et c ’est sans doute  ce qui la fait le 
plus o rd ina irem ent abandonner  pour  la taille à la M ontreu i l ;  en effet,  elle c o n ­
s is te .  Sa p rem ière  a n n é e ,  dans une taille de la coursonne su r  les deux yeux les 
plus in fé r ie u rs ,  et 011 peut d ire que jam ais il ne se trouve de fleurs sur  les yeux 
de la base; ces deux  yeux d o n n e n t ,  pendant la végétation, naissance a deux 
b ourgeons  que l’on palisse de bonne  h e u re ,  au fur et à m esure  de leur  élongation , 
ceux du dessus avant ceux du des so u s ,  afin de les m odére r  davan tage ,  en ne les 
a r rê tan t  par un p incem ent que quand ils se rencon tren t  avec ceux de la b ranche  
inférieure ou su p é r ie u re ;  l’année d ’ap rè s ,  l’un de ces deux bourgeons ,  générale­
m en t le su pé r ieu r ,  est conservé à peu près dans son entier pour d o n n e r  du f r u i t , 
et supprim é com plètem ent après  la fructification; l’in fé r ieu r ,  au c o n t ra i r e ,  sera 
taillé sur  les deux yeux les plus rapprochés  de la b a s e , de façon à fourn ir  deux 
b ou rgeons ,  l’un à bois et  l’au tre  à f ru i t ,  com m e précédem m ent.

La prem ière an n é e ,  quand la fleur est suffisamment rapprochée  d e l à  b ase ,  on 
peut encore ob ten ir  un f ru i t ,  en ayant soin toutefois de fortifier toujours les deux 
bourgeons les plus in fé r ie u rs ,  qui dev ron t,  l’année d ’après  , ê t re  taillés com m e 
nous l’avons dit pour former le crochet ; mais si ces deux bourgeons ne prenaient 
pas une force suffisante, il vaudrait mieux renoncer  à toute récolte et supprim er  
tout ce qui se trouverait au-dessus d ’eux. Car le point p r in c ip a l , afin de s’assurer  
pour  l’avenir un système solide de rem p lacem en ts ,  c’est év idem m ent de cons ti­
tuer  v igoureusem ent ses coursonnes.

Dans ce sys tèm e , ainsi que dans la taille'a la M ontreuil ,  les b ranches  à fruit 
sont palissées ,  com m e on dit g én é ra le m en t ,  en arêtes de poisson, c’e s t - à - d i r e
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avec une inclinaison par rapport à la b ran c h e -m ère  d ’environ 5 ^  degrés. Cepen­
dant il faut observer que celles qui occupent le dessus doivent ê tre  plus tôt a ttachées 
et plus c o u c h ée s ,  parce que ce sont celles où la sève se portera avec le plus 
d’énergie.  Dans la taille en c ro c h e t ,  les coursonnes  portant trois et  quelquefois 
m êm e q uatre  bourgeons ,  devront ê tre  espacées en tre  elles d’au moins 0,20 c.

L a ta ille  à la M ontreuil est d ’un établissem ent plus simple en appa rence ,  en 
ce qu ’elle n ’exige qu ’un seul bourgeon su r  la coursorine ; pourtan t  elle d e m a n d e , 
pendan t la végé ta tion ,  des soins de détail assez m inu t ieux ,  et il faut encore une 
étude toute spéciale pour la pratiquer  convenablement.  En so m m e,  elle est depuis 
longtemps appliquée par ces cultivateurs industrieux qui ont fait du pêcher la source 
de  revenus abondants,  e t  peut-ê tre  peut-on alïirmer qu ’elle esl plus productive que 
la précédente; la coursonne  y est m oins v igoureusement constituée et plus propre 
à la fructification. En s o m m e ,  c’est la taille du ja rd in ie r -m archand ,  de celui qui 
a la direction d’un g rand  ja rd in ;  c’est la plus répandue des tro is ,  et elle le sera 
sans doute longtem ps encore : à ce t i t r e ,  elle nous paraît m ériter  des  explications 
assez étendues.

Le bourgeon né de l’année p récédente  esl taillé au -dessus  de la deuxièm e fleur, 
en ayant soin de laisser toujours un œil à bois au-dessus p o u r  t ire r  la sève ;  car, 
quoique en disent des au teu rs  sérieux, il est souvent a c ra indre  que les fleurs ne 
nouent pas sans cette précaution. Q uand les fleurs se trouvent assez rapprochées 
de la base, la coursonne se trouve nature llem ent courte ,  et les yeux les plus in ­
férieurs se développeront convenab lem ent;  la seule précaution à p rendre  dans ce 
cas consiste à em pêcher  ces bourgeons de prendre  trop de fo rce ,  car  alors ils ne 
cont iendraien t que des yeux à b o i s , et la production générale  sera it d im in u ée ;  
d ’ailleurs il ne faut pas perdre  de vue que le p êc h e r ,  com me tous les arb res  à 
fruits 'a noyau, est très sujet à développer des  gourm ands,  principalement au-dessus 
des branches de c h a rp e n te ,  et si une coursonne  tournait de celte m a n iè re ,  l’équi­
libre de l’arbre serait r o m p u ,  et donnera it  beaucoup de mal pour le rétablir .  Les 
p in c em e n ts ,  ainsi que nous le verrons plus tard , sont le moyen le plus efficace 
de  m ain ten ir  les coursonnes dans  une force moyenne que l’on ne doit pas leur 
laisser dépasser.

Si les fleurs, au contra ire ,  se trouvent un peu haut sur  le rameau à fruit , com m e 
il arrive souvent,  suivant les espèces et les a n n é e s ,  on ne renonce pas pour cela à 
ob ten ir  du f ru i t ;  s e u le m e n t , les bourgeons qui se développent en tre  les fleurs et 
les yeux de la base doivent être  abattus avec l’o n g le ,  au mom ent de leur  déve­
lo p p e m e n t , de façon à concen tre r  la sève dans les deux que l’on conserve pour 
devenir bourgeons de remplacement. Il ne faut pas oublier que ces bourgeons de 
rem placem ent sont la base m êm e du systèm e , el que tout doit être  sacrifié à leur 
développem ent; si donc ils ne sortent pas assez v igoureusem ent,  il faut raba ttre  la 
b ranche à fruit dessus avant (pie les pèches soient arrivées à leur développement, 
afin de les fortifier; quand la récolte esl faite ,  il faut également p rocéder à un  
ravalement,  afin que le resle  de  la sève profite à la branche de rem placem ent.



C’esl pour la m êm e raison que l’on conserve deux bourgeons pour le rem place­
m e n t ,  afin d’ê lre  su r  d’en avoir au moins un pour bien constituer  sa coursonne . 
Au m om ent de la ta ille , 011 choisit le mieux placé, mais généralem ent le plus in­
férieur ,  ét après  avoir supprim é tout le r es te ,  011 lui applique la taille que nous 
avons décrite  pour la p rem ière  année.

Dans ce sys tèm e , plus a isém ent que dans la taille en c ro c h e t ,  il peut arriver 
qu’une coursonne périsse, a t tendu  qu ’elles sont moins v igoureusem ent constituées, 
ce v id e , désagréable 'a l’œ i l , et nuisible à la complète production de l’a r b r e , doit 
être  so igneusem ent évité; mais, quand  or. n’a pas pu l’em p ê c h e r ,  il faut du moins 
se hâter  de le répa re r ;  pour c e la , on laisse échapper d ’une coursonne voisine un 
bourgeon dont on favorise le développem ent ,  et que l’on couche sur  la branche- 
m ère  ju squ 'à  l’endro it  où une  coursonne fait défaut; l'a , on pratique une greffe en 
approche a l 'a ide de laquelle ce bourgeon sa trouve soudé 'a la place où désormais 
il constituera une cou rsonne  nouvelle.

Pincements courts. —  Ce système est tout-'a-fait m o d e rn e ;  il a été signalé pour 
la première fois vers 1856 dans le Journal de la Société im périale et centrale d ’h or­
ticulture, com m e é tan t ,  depuis p lusieurs a n n é es ,  appliqué à l’établissement et a 
l’en tre tien  des conrsonnes  du p ê c h e r ,  par M. G rin ,  de Chartres. Ce 11’esl p a s ,  à 
coup s û r ,  la taille la plus re c o m m a n d a b le , et elle offre souvent l’inconvéniem 
de donner  des fruits moins beaux que les au tres ;  mais elle a en revanche 
l’avantage d’assurer  une très abondante fructif ication . d’êlre  d ’une application 
très simple et très facile, à la portée de toutes les intelligences, de ne  pas exiger  
une assiduité  aussi sou tenue  que le sa u l re s ;  en un mol, c’est la taille par  e x c e l­
lence des ja rd in iers  très  occupés, des am ateurs  peu fortunés qui cum ulen t le soin 
de  leurs espaliers avec des occupations très absorbantes , ou des ouvriers qui n’ont 
que le d im anche h consacre r  à leur petit ja rd in ,  et q u ’épouvanten t  les détails 
difficiles de la taille en crochet ou de la taille de Monlreuil ; elle a par  conséquen t,  
malgré sesdéfau ls ,  une im porance trop r é e l e  pour que nous ne nous occupions 
pas très sérieusem ent de la décrire .

Aussitôt que le bourgeon naissant com m ence à s’allonger, et que ses prem ières  
feuilles sont bien développées, on le pince su r  deux feuilles, —  non com pris  les fo­
lioles de la base, —  ce qui donne naissance 'a deux b o u rg eo n s ;  ces deux b o u r ­
geons sont pinces de même, à leur tour, à deux feu il les ,  et les q ua t re  bourgeons 
qui proviennent de ce dern ie r  pincem ent ayant encore subi la m êm e opération , 
le plus souvent il n ’y aura plus besoin d’y to u c h er ;  toutefois, s’ils se dévelop­
paient encore trop v igoureusem ent, ils se ra ient égalem ent pincés. Ce systèm e a 
l’avantage de  d ispenser du palissage des b ranches  à fruit , puisqu’elles sont to u ­
jou rs  tenues très co u r te s ;  il perm et de rapprocher  l’une de l’autre les b ranches 
de charpente ,  en 11e leu r  laissant en tre  elles que 0 ,5 0  c. d’écar tem eni;  011 peut 
aussi laisser développer tous les bourgeons, excepté ceux du côté du m ur ,  et 
conserver par  conséquent ceux du devant qui garantissent la b ranche  de c h a r ­
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pente (Ses coups de soleil, tandis que dans les deux tailles précédentes  ceux du 
dessus et du dessous doivent seuls ê t re  conservés.

Le p incem ent court fait très f réquem m ent développer su r  les coursonnes  un 
genre  particulier de branches à fruit que les cultivateurs de Montreuil es tim ent 
beaucoup  pour la production, e t don t nous n ’avons pas encore eu l’occasion de 
nous occuper jusqu’ici. Nous voulons parler des bouquets de m ai ; ce sont des e s ­
pèces de petits dards dans le genre  de ceux du poirier, couronnés d ’une  rosette 
de feuilles, au milieu desquelles on voit un bouton conique destiné à prolonger 
la b ranche;  à moins de circonstances de taille toutes particulières qui y fassent 
abonder la sève, le bouquet de mai fleurit abondam m ent tous les a n s ,  en ne 
s’allongeant seulem ent que de quelques millimètres, et se conserve ainsi a l’état 
<ie b ranche à fruit pendant plusieurs an n é es ;  011 voit par  conséquent qu ’il d is­
pense le cultivateur de l’opération  difficile du rem placem ent.

Nous avons dit que le p incem ent court  donnait  une grande abondance de fruits, 
ce qui est facile à com prend re  d ’après ce qui p récède; souvent ils sont moins
i,rros que dans les au tres  systèmes de taille, ce qui s’explique par la faiblesse des 
coursonnes, auxquelles il ne laisse jam ais p rendre  un grand développement. Mais 
celte  g rande  abondance de  fruits, p r incipalem ent dans les années chaudes  et 
sèches, impose au cultivateur le devoir de n ’en jam ais conserver  plus que  l’a rb re  
n’en peut ra isonnablem ent nou rr i r ,  sans quoi il s’exposerait à faire pér ir  son arbre  
en pleine végétation.

Au m om ent de la taille en sec, après  tous ces p incem ents  successifs que  nous 
avons décrits,  on se trouve en présence d ’un bouquet de petites b ranches un  peu 
confusément d isposées ,  parmi lesquelles il faut choisir  celles qui devron t res te r .  
La règle la pins sû re  'a cet égard est de choisir  la plus rapprochée de la branche- 
mère, ce qui esl facile, car elles por ten t  toutes des f leurs; d ’ailleurs, le plus s o u ­
vent il s’est développé a la base des bouquets de mai, dont un seul suffira pour 
assu re r  la fructification de la coursonne  pendant plusieurs années. Si l’on rap ­
proche de ces rem arques  le fait de la très cour te  durée  des pêchers dans la p lu­
part des terrains secs de notre a rrondissem ent,  011 com prendra  que l’ob tention  de 
ces bouquets de  mai doit ê t re  pour  le cultivateur le but principal de son travail.

Résumé. —  En somm e, nous ne p rend rons  parti ni pour l’un ni pour l’autre  
dans la lutte qui existe depuis douze ans dans le m onde horticole en tre  la taille à 
la Montreuil e t  le pincem ent court.  L’un et l’au tre  a ses avantages suivant les 
conditions où l’on se trouve placé et le temps don t 011 peut d isposer ;  pour  nous, 
la taille en crochet esl la plus belle, la plus sû re ,  la plus savante, et nous la re ­
com m andons p a r d e s s u s  toutes les a u t r e s , mais nous considérons com m e notre  
devoir de les ense igne r  toutes les trois, afin de m ettre  tous les cultivateurs à m êm e 
de choisir celle qui convient le mieux à leur terrain , au temps dont ils peuvent 
disposer, et au résultat q u ’ils veulent atteindre.

Avant de te rm iner  celte  leçon , nous d irons encore quelques mots du pêcher en 
général,  cet a rb re  à fruit étant peut-être le plus beau dans un ja rd in ,  et en m êm e
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temps le plus difficile a conduire  el à conserver.  Le pêcher doit être  taillé très 
long ,  car  il est rare  que tous les yeux ne se développent pas su r  le rameau de 
l’année précédente.  C’est sur tou t  dans la taille du pêcher que l 'emploi du sécateur 
doit être  formellement in terdit ,  car  le bois en est tendre , la moelle abondante , et 
les blessures difficiles à cicatriser,  à cause de la gomme, maladie à laquelle il est 
t rès  particu liè rem ent sujet.  Enfin, c’est au pêcher , plus qu ’à tout au t re  arbre, que 
se rapporten t  les différentes recom m andations que nous avons faites soit au suje t 
du chicot de la greffe, soit au su je t  de l’œil que l’on doit laisser au-dessus  des  deux 
desquels on attend la p rem ière bifurcation, afin de ne supprim er  ces bois inu ti les  
qu’au m om ent où les b ranches voisines au ron t acquis assez de force pour r e c o u ­
vrir la plaie dans l’espace d’une m êm e an n é e ;  trop souvent la coupe longitudinale 
de pêchers m al-venan ts  nous a permis d ’apercevoir des bandes de bois m ort d e s ­
cendant jusqu’au bourre le t de la greffe, par suite de ravalements trop  précipités.

Le pêcher  est un a rb re  délicat qui exige,  chez n o u s ,  l’abri de l’espalier pour 
bien m û r ir  ses fru its ;  l’exposition doit ê tre celle du midi ou de l’est; l’in te rm é­
d ia ire ,  c ’e s t -à -d i re  celle du s u d - e s t ,  est encore  préférable. Les chaperons aux 
m urs  son t tou t particuliè rem ent à rec o m m an d e r ,  et en plus de forts auven ts ,  
soit de p la n ch e s ,  soit de  petits paillassons, devront ê tre  placés au-delà du c h a ­
p eron ,  ju sque  vers la tin de mai ou le com m encem ent de ju in .  Deux ennem is 
a t taquen t principalem ent le p ê c h e r ,  une maladie et un insecte, —  la cloque e l  le 
puceron. La cloque é tant produite  par  les refro id issem ents subits de la tem péra ­
tu re  au débu t de la végé ta tion ,  souvent on a r e c o u rs ,  pour s’y so us t ra ire ,  à des 
abr is  consis tan t en toiles claires qui descenden t obliquem ent devant l’espalier; 
m ais  il ne faut pas oublier que , suivant tou tes  les apparences,  ces abris  favorisent 
cons idérab lem en t  la multiplication du puceron ,  el ils ne doivent ê tre  placés que 
le soir  , avec le soin de les relever tous les m atins. Le puceron se détru it  avec des 
fumigations de tabac ,  ou des aspersions d ’eau dans laquelle le tabac a été infusé. 
En som m e, (outes les fois que le ja rd in  sera parfaitem ent bien ab r i té ,  on devra 
se con ten te r  des auvents. Dans le cas c o n t r a i r e , on pourra em ployer les ab r is ,  
mais avec le soin de ne les abaisser que quand la tem péra tu re  les rendra  ab so lu ­
m ent nécessaires.

M É T É O R O L O G I E .
Observations météorologiques sur Sa vallée 

de l’Oise, en 1861 ,
P A R  M. L E F E B V R E ,  P H A R M A C IE N  A P O N T-S A IN T E '-M A X IÎN C E.

Notre P ré s iden t ,  dans son d iscours d ’inaugu ra tion ,  a passé en revue la p ro ­
mu-lion de notre r iche vallée el vanté la qualité de nos lé gum es ,  sans r ec h e rch e r ,  
tou te fo is ,  si cette supériorité de produit était le fait des ja rd in ie r s ,  du sol ou de



la position climalérique. Pour  no u s ,  lout en reconnaissan t le mérite des ja rd in iers  
qui ont la perspicacité  de se fixer su r  la rive gauche de l’O ise ,  nous ne pouvons 
a t tr ibuer  la qualité de leur récolte q u ’à l’abondance des pluies dans la vallée, e t  
à la tem péra tu re  lourde qu’elles occasionnent.

Une première année d ’observations nous avait laissé des doutes  à cet é g a rd ,  
mais la comparaison des résu lta ts  ob tenus au therm om ètre  et au p luviom ètre ,  
avec ceux indiqués pour Clermont dans les annales d ’hyg iène ,  nous fixe c o m ­
plètement.

La quantité  m oyenne de pluie ind iquée pour le départem ent est de 5 5 0  milli­
m è tre s ,  e t  pour C le rm o n t ,  en 1 8 6 6 ,  de 6 0 9  m il l im è tres ;  à P on t,  j ’ai constaté  
9 9 2  millimètres cette même année.

En 1867 ,  j ’ ai recueilli 1,176 millimètres d ’e a u ,  savoir :
9 2  millimètres en janvier  pour 12 jo u rs  de pluie.
9 0  — en février 14 —

105  — en mars 16 —
151,5 — en avril 17 —
146 en mai 12 —
1 19 — en juin 6 —
! 56 — en juillet 15 —

109 — en août 5 —

57 en sep tem bre 7
75 ,5  — en octobre 10 •— -

39  — en novembre 7y —

5 8  - - en décem bre 0 —

Soit 1 ,176  m illimètres d ’eau et 124 jou rs  de pluie.
Cet excès d ’hum id i té  n ’a permis au the rm om ètre  de  m o n te r  à 28" que deux 

fois en i 866, tandis qu’à C lerm ont,  il a m arqué successivem ent 2 8 , 2 9 , 3 0 ,  
51 , 5 2 ,  5 5 ,  5 4 ,  55  et 56°.

Nous nous expliquons cette abondance de pluie par la position de la vallée de 
l’Oise au nord d ’une colline b o isé e ,  battue annue llem en t 155  ou 140 jours  par le 
vent d ’ouest chaud et hum ide .  La pluie est persis tante  su r tou t  quand le vent 
d ’ouest rem p lace ,  après une  ce r ta ine  lu t t e ,  le vent du nord.

Celte lutte s’est produite du 16 au 2 4  mai d e r n ie r ,  et nous a donné  97  m illi­
mètres d ’eau.

Nous devons donc de plus en plus profiter de cette  s i tu a t io n , et cultiver de 
préférence les plantes he rbacées ,  qui trouveront tou jours ,  dans le sol et l’a tm o s­
phère ,  la cha leur  h u m id e  qui leur est nécessaire.

Notre désir serait de  v o ir ,  à une prochaine séance ,  un ja rd in ie r ,  cultivateur 
ou am ateur, faire resso r t ir ,  par des exemples, cette différence que nous indiquons 
entre la végétation de la vallée et celle de la plaine.
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Exposition de Mai 1868  au K*alais de l’industrie,

P A R  M. B R U I E T .

L’Exposition de la Socié té  im périale  e t  centrale de F ra n c e ,  ouverte  le 1er mai 
au Palais de l’industrie ,  offre un in térê t très secondaire cette a n n é e ;  les visiteurs 
ont été trop  vivement im press ionnés  par les merveilles exposées d a n s  le ja rd in  
réservé du Champ de M ars,  pour s’in téresser  sérieusem ent à celte  E xposit ion ,  à 
laquelle les véritables am ateurs  ont pris  part en bien petit nom bre.

P resque tous les lots appart iennen t en effet à des h o r t icu lteu rs  m archands.  
MM. Loise e t  Chauvière avaient fait de beaux et nom breux apports  hors co n c o u rs ;  
M. Dufoy exposait une jolie collection de Cinéraires, M. Luddem an de m a g n i­
fiques Orchidées, M. Margotin des A zalées, M. Varengue un lot de Sedum sich eld ii 
à feuilles panachées d ’un fort bon effet; sous le num éro  5 4  figurait une collection 
très variée de Bruyères.

Les Dracœnas, les Pandanus étaient représen tés  par des spécimens rem arquables ,  
et les Conifères formaient un  massif  d ’espèces nom breuses.

Les massifs de Rosiers, en tourés  de visiteurs p renan t les nom s des plus belles 
variétés , tém oignaient que celte plante ju s tem en t  nom m ée la re ine  des f leurs n’a 
rien perdu de son prestige ; Caroline de Sansal, Madame Falcot, le M aréchal 
N iel, Charles Lefèvre, é taient généralem ent adm irées .

Il serait in juste  de qu itter  les fleurs sans signaler deux D eutzia g rac ilis  de dix 
a n s ,  greffés su r  Deutzia scabra.

Parmi les f ru i t s , les Ananas tenaient le prem ier  rang  ; puis venait un  lot de 
Poires bien c o n se rv ée s , telles que Duchesse d ’hiver, et Colm ar-van-M ons. Les 
Raisins forcés ten ta ien t les v is i teu rs ,  a l térés par une chaleur tropicale.

Le parfum autan t que la fra îcheur de coloris des Fraises V ictoria  e t M argue­
rite  Lebreton  les recom m andaien t à l’attention  des a m a te u r s , mais n ’em pêchaien t  
pas l’admiraiion  générale  de se porter sur  les Asperges véritablement m onstrueuses  
de M. Louis l’Hérault.

L’Algérie avait envoyé quelques p rodu its ,  dont un , YIgname jam be d ’éléphant, 
sem ble ,  par sa confo rm ation ,  résoudre  la difficulté d ’arrachage dont se p la ignent 
avec raison les horticu lteurs .

Les ins trum ents  de ja rd in a g e ,  les s e r r e s ,  tout ce qui ren tre  dans la classe des  
a r ts  horticoles, occupaient un vaste espace, mais, com m e chacun des exposants  
avait fait un suprêm e effort pour para ître  d ignem ent à l’Exposition de 1 8 6 7 ,  rien 
de nouveau ne peut ê tre  signalé.
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N O T E S  E T  M É M O I R ES .
Du Bougainvillea spectafoilis.

Hyères, avril 1868.
J ’ai vu dern ièrem ent dans la se rre  du duc de Luynes (villa Alberti), une  plante 

adm irab le  qui tapissait tout un mur, à la façon des glycines ou des  passiflores. 
Com m e je  ne crois pas l’avoir rem arquée chez nos am ateurs ,  j ’en recom m ande 
vivement la culture aux proprié ta ires de se rres .

Au point de vue de la classification botanique, elle a été rangée par les anc iens  
au teu rs  parmi les Thymélées, et par d’autres parmi les Nyclagnyées. Yoici d ’ail­
leurs ses caractères : ovaire s u p è re -4 - 5  é tam in es ,  corolle presque nu lle ,  calice 
monosépale, tubuleux , évasé à l’orifice, coloré en ja u n e ,  fleurs pe t i te s ,  insérées  
par groupes de 1 -4 ,  à la partie inférieure , de bractées grandes et colorées en rose- 
violacé-lilas, feuilles éparses  ovales en t iè res ,  tige l igneuse ,  divisée en rameaux 
sa rm e n te u x ,  aiguillons axillaires. Si la description n ’est pas plus r igoureusem ent 
exacte et sc ientifique, c’est que l’a rb re  fleurissait trop  haut pour que  je  pusse 
voir les fleurs de près.

Q uant à l’ensem ble général,  il est splendide. Le Bougainvillea garn it  un m ur ,  
avons-nous dit, aussi bien qu’une Passiflore, mais il es t moins chiche de fleurs et 
prolonge sa floraison plus longtemps. Il est supérieu r  aux Glycines en ce qu’il 
porte à la fois fleurs et feuilles; on peut toujours reprocher  aux Glycines une  ce r­
taine m aigreur,  tandis que no tre  Bougainvillea, solide, trapu, bien fourni, arrive 
à cacher com plètem ent tout le m u r  auquel il est adossé.

On com prend que la fleur esl insignifiante; mais les trois larges bractées d ’un 
rose sombre et varié qui accom pagnent chaque bouquet de fleurs forment,  com m e 
celles-ci sont fort nom breuses ,  u n e  énorm e guir lande dont l’effet esl saisissant.

Multiplication de bouture. Ici ne dem ande  aucune chaleur  artificielle. Chez nous 
vivrait bien en serre  chaude, mais se conten tera it  de la tempérée. R. M.

Pélargonium s zonals de semis.
M É D A IL L E S  DE BR O N Z E A L ’EX P O S IT IO N  DU 4 JU IN  1868.

1° Pélargonium zonal René de M aricourt, —  fleurs en ombelles pédonculées 
avec larges pétales, d’une nuance rouge saum oné, — feuilles arrond ies  assez 
ch a rnues ;  —  obtenu de semis par M. Bourset (Désiré), ja rd in ie r  chez m adam e 
Bonneau de Launov, a Villemétrie.

2 “ Péla rgon ium  zonal Louise Poulet, —  grandes  fleurs de 0 ,0 4 6  m m .,  cœ ur  
blanc, couronne saum on, —  feuillage zoné ;

5° Pélargonium zonal Souvenir de Senlis, —  fleur parfaite de couleur m in ium  
orangé, cen tre  blanc, —  feuillage fortement zoné, —  plante naine ;

Obtenus de  semis par  M. Deslandes, ja rd in ie r  chez M. Buffard, a Villemétrie.
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üote sur le ïftlieum palmatnm Prince Albert,
P A R  M. L E M A I R E ,  DE P O N T - S A I N T E - M A X E N C E .

Le R heum  palmalum P rince  Albert est orig inaire  de la Chine mérid ionale et de 
la Perse. Cette plante a été importée en  E u rope  par les Anglais,  q u i ,  depuis 
lo n g te m p s , l’emploienl eu confitures. La saveur p iquante de ses pétioles et de 
ses feuilles se prête beaucoup à cette préparation , dont je  donnera i  plus loin le 
procédé anglais.

J ’ai reçu de Manchester, il y a sept ans, plusieurs œilletons du Rheum  pal- 
m atum . Je n’ai conservé que le pied que je  cultive dans mon ja rd in .  Le g rand  
développem ent que ce tte  plante acquiert  par une bonne cu l ture  perm et de la 
mettre  dans le jard in  com m e plante d ’o rnem ent et de p rodu it ;  elle pousse p a r ­
faitement dans tous les te rra ins ,  pour peu qu ’aux mois de décem bre et janvier,  et 
un peu en avril, on l’arrose  tous les jo u rs  avec un peu de m atières fécales. Sa 
racine est jaune,  longue et p ivo tan te ;  on s’en sert beaucoup en pharm acie  com m e 
purgatif.

Ses pétioles et ses feuilles donnen! de bonnes confitures et peuvent être  e m ­
ployées sous formes de pâtisseries el confiseries diverses. La feuille peut a t teindre 
facilement 0 ,6 0  à 0 ,8 0  c.. de d iam ètre ,  les fleurs i m. 50  c. de  h a u te u r ;  elles 
sont du plus bel effet. A Manchester, on cultive cette plante dans les champs, en 
observant une distance de 2 mètres.

La confiture, donl j ’expose un  pot, s’obtient de pétioles et de feuilles, si elles 
son t bien saines. On pèle les pétioles avec soin, on les coupe par  t rès  petits  m o r ­
ceaux, on les met dans une bassine ou casserolle bien étamée, on ajoute 3 7 5  
g ram m es de sucre  blanc par 5 0 0  gram m es de Rheum, on fait cuire  ju sq u ’à c o n ­
sistance de confitures ordinaires.  On a soin d’agiter souvent la préparation ,  afin 
d ’éviter q u ’elle ne s ’attache au fond de la casserolle ou bassine.

Je dois faire rem arque r  à la Société que les feuilles et les pétio les  peuvent être  
coupées en  tout temps; d ’autres feuilles se reform ent aussitôt,  ce qui perm et de 
ne faire la confiture qu ’au fur el à m esure  de ses besoins.

E N T R E T I E N S
Sur la I ' I i v s i o l o ï e  -végétale»

P A R  M. R E N É  DE M A R IC O U R T .

VI.
De la racine.

Savez-vous ce que c’est qu ’une  rac ine? Si vous dites oui, vous m e paraîtrez 
am bitieux; si vous dites non, trop modestes. Je crois bien le savoir à peu p rè s ,  
mais je  serais fort em barrassé  de vous l’expliquer. Si l’on me dem ande  une  défini­
tion ,  j ’en donnerai p lu s ieu rs ,  el toutes seron t inexactes.



Exemple : C’est l’organe s o u le r ra in ,  prolongation de l’axe su p é r ie u r ,  qui est 
chargé d ’aller puiser en terre  les sucs  nourric ie rs  de la plante et de la m ain ten ir
fixée au sol.

Voila la définition la plus générale  et la plus com plète; o r ,  elle reçoit dans 
i’application bon nombre de d ém en ti s ,  car  : 1° cet organe n ’est pas tou jours  sou­
terrain , puisque beaucoup de racines se form ent en plein air; 2° il ne sert  pas 
tou jours  à puiser les sucs n o u r r ic ie rs , puisque plusieurs plantes se nourrissen t 
par leurs  feuilles; 3° il ne m aintient pas lou jours  la plante fixée aü so l ,  puisque 
plusieurs aquatiques et erran tes  se p rom ènen t en laissant flotter leurs racines.

Après avoir constaté  que cette  définition est assez m auvaise ,  je  vous engage à 
la conserver faute de mieux ju sq u ’à nouvel o r d r e ,  car elle répond  aux besoins 
généraux de la d e m a n d e ,  et ne devient vicieuse qu ’en face des exceptions.

Ainsi donc,  et plus généra lem ent encore ,  la rac ine ,  physiologiquement par lan t ,  
sera tout ce qui se trouve au-dessous du  collet ou nœ ud  v ita l;  elle se compose 
de l’a x e ,  du cheve lu ,  des spongioles.

Un mot su r  chacune de ces parties consiilutives :
1° Le collet n ’est rien du  t o u t ,  je  veux dire rien d ’appa ren t ;  ce n’est pas un 

organe qui fasse saillie dans un sens ou dans l’autre . C’est une ligne im aginaire 
qui coupe le végétal en deux par t ies ,  en deux systèmes opposés et divergents.

Vous vous rappelez ,  dans le je u n e  embryon que nous avons vu se déve lopper,  
qu ’un point d ’attache le tenait collé contre  son ou ses cotylédons. Il n ’est plus 
question de ces d e rn ie rs ,  mais en se développan l,  la petite plante a conservé 
souvenir de son double travail. Au-dessous du point d ’attache,  sa radicuie s’est 
développée,  et au-dessus sa tigelle s’est élevée. Eh bien! le collet ou nœ ud  vital 
est la ligne qui se trouve sur  le plan précis de  cet ancien point d’atlache : tout ce 
qui est au-dessus veut m o n te r ,  tout ce qui se trouve au-dessous dem ande  à d e s ­
cendre.

Mettez un bâton dans l’e a u ,  et  veuillez supposer  que ce bâton soit organisé de 
façon que toute la partie qui dépasse le niveau de l’eau ait une tendance à cro ître  
dans  l’a tm o sp h è re , tandis que ce qui plonge veuille s’a llonger dans l’eau ,  r e m ­
plaçons l’eau par la te r r e ,  et d isons que cette ligne précise de flottaison est le 
nœ ud vita l; nous au rons  dit une vérité théorique ,  et elle sera fort modifiée dans 
l’application.

2" Quant à l’a x e ,  rien de plus simple. Supposez que nos deux systèmes pous­
sant en sens inve rse ,  constituent une seule et m êm e tige , droite  com m e si on la 
traçait à la règle ; le tout formera l’axe de la plante, supé r ieu r  au-dessus du collet, 
inférieur au-dessous. Cette prolongation ne constitue  pas la vraie rac ine ,  e t  
quelques botanistes lui refusent ce nom : ne chicanons pas. Le fait est que son 
rôle est très  im portan t,  pu isqu’elle sert à por te r  les véritables racines, et aussi fort 
secondaire et é p h é m è re ,  pu isqn’au bout de quelques jo u rs  à peine elie se couvre 
de croissances latérales poussan t de d ro i te ,  de gauche ;  ce sont là les racines ac­
tives. Déterrons no tre  harico t huit  jours  après son éc losion ,  et nous trouverons



déjà sa radicule hérissée  de pointes qui ch e rchen t  à travailler de leur mieux eii 
rayonnant de tout côté. C’est a u s s i , d isons-le  en passan t,  ce tte radicule prem ière 
qui seule a la faculté m ystérieuse de se diriger vers le cen tre  de  la terre .  (Voir à 
ce sujet les expériences célèbres de Dutrochet,  citées par G r im a rd , dont je  ne 
suis que l’hum ble traducteur et abrévialeur.)

5° Le chevelu ,  chacun le sait,  es l constitué par la ramification infinie des r a ­
cines premières et secondaires  , etc., etc.

4° Les spongioles, bouches et suçoirs qui garn issen t  le chevelu. Sansspongio les ,  
pas de n o u r r i tu re ;  pas de n o u r r i tu re ,  plus de circu la t ion ,  et par tan t  plus de vie 
pour  le végétal.

Ces quelques définitions rap idem ent ind iquées ,  passons a l’exam en plus d é ­
taillé de la s truc tu re  et du rôle des organes.

La racine est d i te ,  quand  à sa d i re c t io n , pivotante  ou traçante, suivant q u ’elle 
s’enfonce dans le sol ou s’étend au-dessous de la surface. Vous connaissez mieux 
que moi l’im portance pratique de cette distinction dans le mode de plantation des 
diverses essences d ’a rb re s ,  —  forme à d onner  au trou des tiné  'a recevoir l’a rbre ,  
c reuser  dans le sens de la largeur ou de la p ro fondeu r ,  etc., etc.

Q uant à sa forme, la racine est fibreuse si elle est ex trêm em en t ramifiée, tubé- 
riform e si ses subdivisions son t renflées, bulbifère si le corps de  la racine que nous 
venons d ’appeler  prolongem ent de  l’axe forme un corps aplati , ovoïde, sphéroïde, etc.

Q uant à la durée ,  les racines sont annuelles, bisannuelles, vivaces.
E l m ain tenan t encore ,  et de nouveau, qu’es l-ce  que c’est qu ’une rac ine?  Une 

planle devant ê tre  envisagée com m e un êlre  vivant, si elle esl a n n u e l le ,  com m e 
u n e  famille d’êtres v ivants ,  si elle est de plus longue d u ré e ,  la racine sera p o u r  
nous l’organe qui lui s e r t ,  ou les organes qui leur servent à la fois de  pieds et de 
bouches.

E n  s’enchevêtran t  dans le so l ,  les racines fixent généralement la plante à la 
place qu’elle doit occuper ic i -bas ;  les spongioles puisent et asp iren t av idem ent la 
nou rr i tu re  (nous verrons plus tard quelle est la composition de celle-ci)  partout 
où faire se p e u t , la font passer à travers les canaux du chevelu dans le gros corps 
de pompe qui est l ’axe pro longé,  et là ,  de nouvelles destinées l’a t tenden t  dans 
la tige.

J ’affirme avec les savants, nos m aîtres  et devanciers, que toutes ces propositions 
son t vraies,  mais pas absolufes; il semblerait qu’en bo tan ique aussi bien qu’en 
politique, il n ’y a que  des généralités qui se modifient.  T an t m ie u x , car on est 
sû r  de ne  pas arr iver  à la stagnation.

Dans lin prochain en tre t ien ,  nous verrons ces organes, que nous nous som m es 
con ten tés  d ’én u m ére r  et d ’é tiqueter  assez s è c h e m e n t , dans l’exercice de  leu rs  
adm irables fonctions.
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S enl i s . —  T y p .  Duriez-
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Leçons d’Horticulture.

JU ILL E T  1868.

Dimanche S  : Leçon à Senlis, à 10 heures  du malin, dans le 
ja rd in  de la Société. —  Séance à Senlis, à 
1 heure  de l’après-midi.

M ercredi 8  : Leçon a Verneuil,  à 10 h. du matin. —  Séance 
à Pont, à 2  h. de l’après-midi.  —  Leçon après 
la séance.

Jeudi B : Leçon à Senlis, à  2  heures de l’après-m idi,  dans
le ja rd in  de la Société.

L u n d i 1 3  : Leçon à Silly-Ie-Long, à 9  heures  du m a t in .—  
Séance à Nanteûil, à 2 heures de l’après-midi.
—  Leçon après la séance.

Dimanche 1 9  : Leçon à Rully, a 9 h. du matin. —  Séance à 
Crépy, à 2  h. de l’après-midi. —  Leçon après 
la séance.

Jeudi 2 3  : Leçon à P on tarm é ,  à 9 heures  du matin. —  
Leçon à Piailly, à 2  heures  de l’après-midi. 

Dimanche 2 6  : Leçon à Nogent-les-Vierges, à 9  h. du matin.
—  Séance à Creil,  à  2  h. de l’après-midi.  —  
Leçon après la séance.

Lundi 2 7  : Leçon à St-Maximin, à 9  heures du matin. —  
Leçon à Gouvieux, à 2  heures.

P lusieurs m em bres  nouveaux ayant manifesté le désir  de se 
procurer  les Bulletins com posant le p rem ier  volume des publica­
tions delà Société, le Comité consulta tif  a décidé que, les Bulletins 
de 1867 disponibles é tant au nom bre  de 50,  ceux de 1866  se ­
raient réim prim és quand 50  dem andes de la collection complète 
aura ient été adressées à M. Bruiet, secrétaire, à S e n l i s .—  Les 
50  prem iers  m em bres inscrits ob tiendront ce p rem ier  volume 
au prix de 5 francs.
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